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AVANT-PROPOS

Nous présentons aujourd’hui au public de langue

française une courte étude sur l’agitation religieuse

qui a eu lieu dans l’Etat du Rhode Island au cours

des quatre dernières années et qui vient de se termi.

ner par une double condammation, ecclésiastique et

civile.

‘“La Tribune” a pris une part active à cette agita-

tion, s’efforçant d’en amoindrir les effets désastreux

en exposant la doctrine de l’Eglise, en rectifiant les

faits énoncés, en mettant en garde contre des excès

qui ne pouvaient que conduire à une catastrophe.

Malheureusement, plusieurs n’ont vu en cette af-

faire qu’un côté, n’ayant pas le désir ou l’occasion de

lire la contre-partie de ce qu’ils recevaient chaque se-

maine; et ils sont demeurés sous une fausse ampres-

sion, ’

Le but du présent volume est de montrer cette agi-

tation sous son véritable jour; de signaler le mal

qu’elle a fait à notre élément et à l’Eglise; de faire

toucher du dorgt les dangers qu’elle à semés sur no-

tre route et, enfin, suggérer l’orientation que mous

devons donner à notre activité nationaliste si mous
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6 L’AGITATION SENTINELLISTE
 

voulons sincèrement, non seulement survivre comme
entité ethmque, mais encore entrer dans la pleine

jouissance de nos droits et de nos prérogatives de ci-
loyens américains.

Tout n’est pas parfait dans cet ouvrage; mais il est

basé sur la vérité et la justice pour tous. Il contient

de dures vérités; mais il était nécessaire de les dire

pour faire disparaître des préjugés néfastes et ouvrir

les yeux à la lumière des directions de l’Eglise.

Si nous avons le bonheur de convaincre quelques-

uns de nos lecteurs, si nous réussissons à faire entrer

dans l’esprit de quelques-uns de ceux qui se sont lais-

sés entraîner faute de direction, une saine apprécia-

tion des faits et des événements, nous aurons atteint

notre but et nous serons satisfaits.

De même que nous avons cru de notre devoir d’éle-

ver la voir, au fort de l’agitation pour revendiquer

l’honneur de notre clergé, le prestige de l’autorité re-

lirieuse et les droits de la vérité, de même mous

croyons rendre service à notre élément en publiant le

présent volume qui donne une idée plus complète de

la triste période que nous venons de traverser.

Nous espérons que le présent ouvrage sera accepté

avec faveur par tous ceux qui aiment leur race pro-

fondément et qui aiment l’Eglise plus que tout au

monde.

“LA TRIBUNE”,

Wésenteri
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CHAPITRE I
—_—

Causes éloignées

Mésentente entre les groupes français et irlandais en ce

pays.—Raisons économiques tout autant que diver=

gences de mentalité—Difficultés religieuses

causées par des habitudes trop différentes.

Quand un conflit surgit dans une nationalité il faut

d’abord en rechercher les causes éloignées, les mo-

tifs qui ont préparé le terrain et ont rendu possible

l’étincelle qui a mis le feu aux poudres et provoqué

le bouleverggment qu’on déplore et qu’on cherche à

faire cesser.

Dans le conflit qui a déchiré l’Eglise dans l’Etat

du Rhode Island, il y a des causes éloignées qu’un

observateur consciencieux ne saurait négliger s’il veui

rendre justice aux deux groupes en présence et ex-

pliquer comment il a pu se faire que dans une. pé-

riode éclairée commecelle que nous traversons, on ait

eu le spectacle d’une lutte acharnée de quelques cen-

taines de fidèles contre la hiérarchie catholique; lutte

dans laquelle on s’est servi des moyens les moins re-
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commandables au grand scandale de tous les esprits

droits.

Certains conflits éclatent tout à coup; ils sont une

explosion spontanée provoquée par une injustice cri-

ante ou par un événement particulièrement grave;

d’ordinaire,ce genre de lutte est basé sur une certaine

bonne foi qui excuse les promoteurs et facilite, dans

la suite, la solution des différends et le retour de la

paix et de la bonne entente.

Dans le cas présent, ce ne fut pas une explosion

spontanée d’indignation, ou la résistance unanime

d’un peuple qui se trouve tout à coup en présence

d’un danger. Ce fut au contraire une longue et se-

créte préparation qui a amené le déchirement et, en

dépit des efforts les plus persistants et des moyensles .

plus violents employés par les agents provocateurs, le

bouleversement n’a été que superficiel et a été im-

puissant à entamer profondément la masse des

Franco-Américains qui est restée fidèle à son devoir

envers l’Eglise.

Cependant, ce serait un enfantillage que de pré-

tendre que le mouvement qu’on est convenu d’appeler

l’agitation sentinelliste n’a pas eu un grand reten-

tissement dans la Nouvelle-Angleterre et même au-

delà.

S’il en était ainsi il ne serait pas nécessaire de re-

venir sur cette triste affaire ; n’ayantété qu’un feu de

paille, elle serait tôt oubliée. Malheureusement, il

n’en est pas ainsi.

mn
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“vis Le conflit du Rhode Island a eu un grand reten- bi

tissement et les adeptes que le groupe protestataire de à

ce | Woonsocket s’est fait en dehors de l’Etat, le nombre ;

sy,

|

de têtes qu’il a tournées, de consciences qu’il a faus- EF

nie sées est trop considérable pour qu’il ne soit pas né- fi

ri

|

cessaire de faire un effort sérieux pour mettre l’ori-

dès gine, la natureet la portée de ce mouvement en pleine

Bl lumière avec les méthodes employées, les arguments _

dont on s’est servi et les doctrines qui ont été pre- a

lon chées. i:
C’est le but de ce volume et cette étude doit com-

mencer par de bréves considérations sur les causes

éloignées de ce conflit, malheureux à tous les points

de vue. { E

Ce qui a rendu lalutte présente possible, ce qui a g

ouvert tant de coeurs aux sentiments de haine qui ont E

été exprimés et présentés comme la véritable menta-

lité que les Franco-Américains doivent transporter E

avec eux dans la vie, c’est l’ancienne inimitié qui est gi

née, il y a plus de cinquante ans, entre les Canadiens

Francais nouvellement arrivés en Nouvelle-Angleterre

et les Irlandais déja installés ici depuis quelque

i} temps.
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@. Cette inimitié est d’autant plus surprenante que la

iy race irlandaise fut toujours une amie fidèle de la race

française en Europe à tel point que l’histoire de la

e- France ancienne est remplie de citations honorables i

de pour les fils de la Verte Erin qui, en maintes eircons- '

i | tances, ont prodigué leur sympathie et leur sang pour

notre ancienne mère-patrie, 
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Cette ancienne inimitié qui a préparé le terrain au

mouvement sentinelliste tient à trois causes principa-

les: divergences raciales, heurts sur le terrain écono-

mique, méfiance sur le terrain religieux. Le tout

faute d’un moyen de se connaître, de s’estimer et fi-

nalement de s’entendre sur les questions primordia-

les de la vie en société.

Quand l’immigration canadienne française prit des

proportions assez considérables dans la Nouvelle-

Angleterre, les fils du Canada se trouvèrent en pré-

sence d’un fort groupe irlandais arrivé ici depuis

ouelques années, déjà organisé, s’étant incorporé à la

vie américaine, jouissant de tous les privilèges du

citoyen et se considérant comme faisant partie inté-

grante de la nation américaine.

Il était donc tout naturel que le groupe irlandais,

vovant arriver ces nombreuses familles, sentit la né-

cessité de manifester la supériorité que semblait lui

conférer son ancienneté dans ce pays.

Que ces deux groupes mis soudainement en pré-

sence ne se soient pas entendus dès les premiers temps

cela est tout naturel.

Ils ne parlaient pas la même langue, n’avaient pas

la même culture, ne possédaient pas le même idéal et

avaient des aspirations totalement différentes.

Les premiers étaient ici pour demeurer; ils avaient

choisi les Etats-Unis comme leur patrie d’adoption et

s’y étaient fait un mode de vie particulier; les se-
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conds ne venaient que pour quelques années tout au

plus, juste le temps nécessaire pour réaliser quelques

économies et retourner au pays natal dégrever la terre

qu’on avait abandonnée temporairement ou en ac-

quérir une pour y établir les enfants plus tard.

S'il est difficile sinon impossible de maintenir

une parfaite union entre les membres d’une même

famille, s’il est difficile d’éviter tout conflit, toute ri-
valité, à combien plus forte raison est-il naturel qu’en-

tre deux races étrangères des conflits s’élèvent et de-

viennent plus violents surtout quand ils se compli-

quent de rivalités financières comme ce fut le cas

entre les premiers Canadiens-français arrivés ici et

les Irlandais déjà installés. .

~

Sans cette rivalité économique il est fort probable

prétention a dominer, se seraient parfaitement en-

tendus avec les Irlandais.

Mais l’arrivée de nombreuses familles canadiennes-

françaises eut pour résultat de modifier sensiblement

<la prospérité économique des Irlandais qui, alors,

étaient à peu près les seuls employés des manufactu-

res encore en très petit nombre, dans les diverses vil-

les où elles se sont multipliées plus tard.

Déjà dans la plupart des centres manufacturiers de

la Nouvelle-Angleterre, les Canadiens-francais for-

ment la majorité de la population laborieuse. Sans

bruit, sans éclat, ils refoulent les nationalités étran- 
que les Canadiens-français qui arrivaient sans aucune
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oères et les remplacent, non seulement dans les fabri- bmw

ques decoton, mais encore dans toutes les autres J.m

branches de l’industrie. Ils travaillent le marbre jit

dans les carrières du Vermont, l’horlogerie et la bi- Km

jouterie dans le Rhode Island et le Connecticut, tan- fi

dis qu’un grand nombre sont employés aux travaux

de charpente ét de menuiserie dans le Massachusetts.

Leur habileté est telle que les patrons leur donnent

volontiers la préférence sur tous les autres ouvriers.

En Jr

ese

pps

es pal

L’entrée de ces familles entières dans les usines fq

était extrêmement avantageuse pour les Canadiens- Ruy

français qui désiraient gagner le plus d’argent, dans Ryu

le moins de temps possible, afin d’arrondir le magot From

et de retourner au pays natal. à.

Il ne faudrait pas juger la conduite de nos pères en Li

cette circonstance, à la lumière des coutumes et des §,

 

exigences actuelles, ~ # ur!

À cette époque, l’instruction n’était pas répandue ii

comme aujourd’hui. L

Le système des écoles publiques n’était pas encore im

développé et les enfants n’étaient en aucune façon te- | A

nus d’aller à l’école jusqu’à un âge déterminé.

À cette époque, aussi, les ouvriers n’étaient pas or- ji

ganisés. Les manufacturiers étaient seigneurs et maî- 4m

tres et ne payaient que juste ce qu’ils étaient obligés

de payer pour avoir la main d’oeuvre requise.

La venue de familles nombreuses de Canadiens-

français, fut done un grand avantage pour eux et ils
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fi

autre

lathe
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he manquèrent pas de montrer leur préférence pour

pes gens vigoureux et ne boudant pas à l’ouvrage, ne

discutant pas les conditions de travail et se montrant

sn tout parfaitement soumis aux ordres des contre-

maîtres.

En peu de temps, les Canadiens-français se virent Ils. à

mint

TR

sings

lin|

dans

cit

Se

de

ide

ane

if

0

na

a

I

iis

presque tous groupés, naturellement, dans les logis

ronstruits par les manufacturiers et continuant dans

ces petits villages les traditions et les coutumes du

pays natal, à tel point que dans bien des villes, ces

eroupements prirent le nom de ‘‘Petit-Canada”’ qu’ils

ont conservé jusqu’à la venue de nouveaux immi-

grants remplacant nos pèrés au bas de l’échelle éco-

nomique. +

L’alarme fut done générale dès les premiers temps

et c’est à cette rivalité économique qu’il faut attri-

buer les rixes de toutes sortes qui eurent lieu entre

les deux races dans les divers centres.

La différence *de langage était aussi une barrière

insurmontable entre nos pères et les Irlandais.

Les Canadiens-français en général ne savaient pas

un mot d’anglajs et il va sans dire que les Irlandais

qui n’avaient guère plus d’instruction que les nou-

veaux venus, ne connaissaient pas un traitre mot de

la langue francaise.

La religion commune aux deux races, la vivacité

de la foi catholique dans le coeur des Irlandais com-

me dans celui des Canadiens-francais, qui auraient

SetiLbas)
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dû servir de trait d’union, furent une nouvelle cause

de division, de méfiance et d’inimitié.

Ici, il faut toucher ce point avec une grande déli-

catesse pour ne pas froisser de justes susceptibilités

et briser des illusions très louables mais qui n’en sont

pas moins des illusions. >

L’explication que nous avons entendue depuis une

trentaine d’années était des plus simples et n’expli-

quait rien du tout.

Etant donnée surtout par des politiciens qui avaient

intérêt à diviser les catholiques, cette explication di-

sait que la haine seule avait inspiré ces mauvais trai-

tements et que les curésirlandais au lieu de travailler

à ramener la bonne entente avaient plutôt excité

leurs paroissiens contre nos pères,

Il y avait d’abord une grande fausseté dans la se-

conde partie de l’explication et la première ne mon-

trait qu’une chose, l’ignorance ou la mauvaise foi de

ceux qui la donnaient.

Les Irlandais, même à cette époque, n’étaient pas

assez foncièrement méchants pour martyriser des gens

sans au moins un motif sérieux.

Les Irlandais défendaient leur indépendance éco-

nomique, ils défendaient le pain quotidien de leur

famille. Ils le faisaient d’une mauvaise manière, si

l’on veut, ils le faisaient cruellement; mais ils le fai-
saient de la seule façon qu’ils connaissaient, de la fa-
çon qui était de mode à cette époque. )

C’était dans les moeurs du temps.

—
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On trouvait cela aussi naturel que l’on trouve très

‘‘paturel’’ aujourd’hui qu’une jeune fille parte seule

avec son ami en auto pour aller faire une promenade.

Nous n’approuvons pas plus l’une que l’autre de

ces habitudes; mais les moeurs et les coutumes accep-

tent forcément à chaque époque des choses que les

autres époques considèrent avec raison comme un

déshonneur.

Au temps de l’arrivée de nos pères, si une jeune

fille ou une jeune femme était sortie sur la rue avec

des jupes aussi courtes qu’elles sont portées aujour-

d’hui, elle aurait été lapidée ou conduite au poste de

police; par contre, en ce temps-là, on avait des idées

différentes de celles d’aujourd’hui sur d’autres sujets.

C’est dire qu’à cette époque on ne pensait pas com-

me aujourd’hui sur bien des choses ; les moeurs étaient

plus rudes et les moyens auxquels on avait recours,

plus expéditifs; et si nous tentons d’expliquer quel-

ques anomalies par des faits qui seraient très con-

damnables aujourd’hui, il faut bien se rappeler que

si nos pères en ont été les acteurs, c’est que c’était

parfaitement admis alors.

La religion qui aurait dû rapprocher ces deux ra-

ces servit au contraire à les éloigner encore.

C’est que nos pères n’avaient pas la mentalité des

catholiques des Etats-Unis.

Partis d’un pays où l’Eglise était reconnue par

l’Etat et où des lois civiles assuraient aux paroisses et

aux curés des revenus constants basés sur la valeur
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. . or . .. a] |
des biens immobiliers compris dans les limites de laf **

paroisse, où les bancs étaient vendus à l’enchère, pour

l’année ou pour six mois, les marguillers circulaient

très rarement dans les allées pour faire une collecte à

Jaquelle le cultivateur à l’aise consentait quelque-}s

fois à donner une pièce de cinq sous, la plupart du
” a . , %

temps, un gros sou, nos pères, comme on le voit, n’é-

taient pas du tout préparés aux méthodes américai-#

nes de recueillir de. l’argent pour le soutien des pa-1

roisses.

Sans doute, ils se pliaient volontiers à l’obligation { de payer la place de banc chaque dimanche, mais leur,

générosité ne semblait pas vouloir dépasser cet effort.

Allant à l’église par devoir, ils n’éprouvaient aucun j
plaisir à entendre des sermons qu’ils ne comprenaientg
pas; ils n’éprouvaient aucune sympathie pour des eu-

rés et des vicaires appartenant à la race qui leur fai-

sait tant de misère et quand ils étaient obligés d’avoir |
des rapports avec eux, pour un mariage, un baptême, :

un enterrement, il n’était pas rare quedes paroles mal ;
comprises, surtout mal interprétées de part et d’au-.
tre, ne fussent échangées et ne raffermissent d’un
coté-les Canadiens-francais dans leur conviction que
les prêtres irlandais ne cherchaient qu’à arracher de|
l’argent aux pauvres ouvriers qui voulaient tant éco- |
nomiser pour retourner chez eux, au Canada, et de §
l’autre, les curés, dans leur certitude que les Cana-
diens-francais étaient de mauvais catholiques, qui ai-
maient bien à gagner de l’argent, mais n’avaient pas

s
* À 4mater ee an en Tem aan tee
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assez de foi pour en donner un peu pour le soutien

de l’Eglise. -

Car, la réputation de générosité que nos pères se

sont acquise, plus tard, n’existait pas encore et la

seule raison pour laquelle nos pères ne se montraient

pas généreux, c’est que personne ne leur avait expli-

qué de quelle façon l’Eglise vivait en ce pays.

Plus tard, dès qu’ils eurent des prêtres leur par-

lant français et leur expliquant comment l’Eglise de

Dieu pouvait faire des oeuvres, nos pères se placè-

rent au premier rang des catholiques généreux.

Malheureusement, ils ne firent pas le raisonnement

que leur première impression des curés avait proba-

blement été erronée, faute d’explications d’une part

et de réflexions, de l’autre; ils restèrent convaineus

que les eurés irlandais ne cherchaient que l’argent et

ne pensèrent pas que leurs premiers curés de langue

française leur en firent donner beaucoup plus pour

faire les magnifiques oeuvres qu’ils ont commencées

et que leurs enfants ont développées.

La première impression avait été si profonde qu’elle

demeura.

Les Canadiens-français et les Irlandais se détestè-

rent avant de se connaître; puis, cette inimitié mé-

fiante et prévenue empêcha toujours que des rapports

suivis fissent disparaître les premières préventions. -

Depuis toujours les Franco-Américains ont entre-

tenu une forte défiance contre les Irlandais et il suf-



18 ’ L’AGITATION SENTINELLISTE -
 

fisait qu’une chose fut proposée par eux pour que

nous la considérions plutôt mauvaise pour nous.

Nous ne nous sommes pas connus aux débuts et

NOUS NE nous CONNAISSONs pas encore,

Les rapports tendus, pour ne pas dire plus, des

premières années, ne se sont jamais améliorés.

Comme nous l’avons dit plus haut, les Canadiens-

français, par la force des circonstances, et par une

tendance naturelle que les membres des petits. grou-

pes ont toujours eue, de s’appuyer les uns sur les
autres, nos pères se sont logés dans les mêmes quar-

tiers, de sorte que le coin qu’ils habitaient dans les

diverses villes qu’ils avaient choisies, devenait bien

vite un ‘‘Petit-Canada’’ où la langue française se

parlait couramment, non seulement à la maison, mais

encore au dehors, parmi les enfants au jeu.

Nos pères, un peu dépaysés, se mirent à se visiter

entre eux et les veillées à l’ancienne mode, où l’on

causait des choses du pays, où l’on faisait revivre

les anciens souvenirs, où l’on exprimait les espérances

de retour que très peu de familles réalisèrent, entre-

tinrent plus que tout autre moyen, malgré un manque

général d’instruction, la connaissance de la langue

française dans les générations qui poussaient.

Ce fut tellement le cas, que les vieilles générations,

les pères et les mères, ne se donnèrent jamais la peine

d’apprendre l’anglais.

Ils sont presque tous disparus, aujourd’hui, les

—
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vieux de la première génération; et ils sont morts

avant d’avoir appris la langue du pays, n’ayant ja-

mais éprouvé une réelle nécessité de la parler.

Naturellement, quelques-uns se mirent à étudier

l’anglais; d’autres, par des rapports constants avec

les gens de langue anglaise, l’apprirent tant bien que

mal et en peu de temps, les plus entreprenants pla-

cèrent leurs premières économies dans le commerce et

les groupements franco-américains étaient très jeunes

quand les premiers magasins tenus par les nôtres ou-

vrirent leurs portes.

Ceux qui commencèrent un commerce quelconque à

cette époque firent fortune.

Ils devinrent des personnages influents dans leur

groupe et les Américains ne tardèrent pas à les con-

vaincre de la nécessité pour eux de devenir citoyens

américains afin d’accroître encore leur influence.

Ils furent les premiers représentants des Franco-

Américains dans des charges publiques qu’ils rem-

plirent avec une grande conscience sinon avec éclat.

Leur formation première ne les préparait pas à une

brillante carrière publique; mais leur grande droiture

et leur parfaite honnêteté ont acquis à notre race une

réputation, un bon renom que bien d’autres groupe-

ments plus anciens et plus instruits, nous envient

avee raison.

Mais, à cette époque, la survivance française n’était

pas un fait acquis commeelle l’est maintenant.

On reproche amèrement aujourd’hui à certains évê- 
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ques irlandais d’avoir dit que dans vingt-cinq ans,il

ne se parlerait plus un mot de français aux Etats-
   

     

  

aE

Unis, parmi les descendants des premiers immigrants i

canadiens-francais. ii

C’était une parole imprudente; mais elle ne déno- Fy

tait pas nécessairement un esprit de persécution chez Euil

ceux qui la prononcèrent. M di

C’était plutôt l’expression d’une conviction tirée Jaw

des événements passés et cette conviction fut pour Jap

beaucoup dans les faveurs que les premiers curés de [ih

langue française obtinrent des Evêques irlandais de

 

l'époque.

 

Faut-il être bien surpris que les Irlandais fussent

convaineus, alors, que les Canadiens-français aban-

donneraient bientôt leur langue pour adopter celle

du pays?

   

 

Est-ce qu’ils étaient bien nombreux ceux qui croy-

aient à la-survivance francaise, au miracle de la sur-

vivance?

 

  
Nos frères du Canada ne nous considéraient-ils pas

comme perdus pour la race et même pour la foi?   
Qui n’a pas entendu parler des sermons que pro-

nonçaient les curés du Canada pour détourner leurs

ouailles de prendre le chemin des Etats-Unis où ils

allaient s’engouffrer dans une fournaise qui dévo-

rerait les enfants si elle épargnait les parents?

   

  

 Qu’on relise certains livres qui ont été écrits alors.

 

   On y verraque les Irlandais n’étaient pas les seuls
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‘À croire à l’assimilation inévitable des Canadiens-

francais émigrés aux Etats.

Pourquoi alors faire un si grand crime aux Irlan-

dais qui étaient convaincus de cette solution finale,

eux qui avaient perdu leur langue et n'auraient pas

remué le petit doigt pour la retrouver, quand nos frè-

res du Canada avaient la même conviction quoiqu’ils

ts eussent, pour leur donner crédit sous ce rapport, leur

W' {propre exemple de survivance en dépit des efforts des

it § Anglais pour les assimiler ?

4 La différence qu’il y eut entre les sentiments éprou-

vés à l’égard de nos frères du Canada qui nous con-

it sidéraient comme perdus et à l’égard des Irlandais, a

 ÿson origine dans le soin que certains politiciens ont

: pris d’exploiter ces paroles contre les Irlandais,

1 Ces paroles étaient malheureuses, nous l’admettons;

mais elles ne dénotaient rien autre chose qu’une con-

viction et non le désir de prendre les moyens de faire

mourir la langue française sur nos lèvres,

in

her

Au contraire, ces paroles étaient généralement dites

‘ quaud on accordait une permission dans le but de
fonder une institution destinée à conserver la langue

francaise.

Pour les Evéques du temps, assimilation des

Franco-Américains était inévitable. Ils n’avaient pas

Ÿ besoin de l’aider, de la pousser, elle devait venir par

Ÿ (a force même des choses et il faut les admirer beau-

{ coup d’avoir établi tant de paroisses'de langue fran-

{ çaise malgré cette conviction. 
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nn
C’est qu’ils avaient le souci du salut des âmes et ls ot

voulaient que non seulement assimilation se fit sans À x;

heurts, sans acrimonie, sans violence, mais surtout M «y

sans danger pour la foi, ; 1
C’est ce souci qui a fait fonder les paroisses natio- qui

males de langue française, qui a ouvert la porte des ast

divers diocèses à tant de prêtres de race canadienne- x

française. cite

Et si, au cours des cinquante années qui se sont hp

écoulées à partir de l’arrivée de nos premières famil-

les canadiennes ici, certains Evêques ont fait des cho-

ses que nous considérions des injustices, que nous -

avons qualifiées de persécutions causées par la haine te

de race, ces choses n’ont été inspirées que par l’intime in

conviction, chez l’Evêque qui en était l’auteur, qu’el- »

les devaient rendre service à des gens qui, tot ou tard, |

devaient abandonner leur langue pour adopter la lan-

gue anglaise.

C’était une erreur de déduction, nous l’admettons;

mais ces Evêques n’étaient pas les seuls à commettre

semblable erreur.

Ces Evéques comprenaient fort bien le role bienfai-

sant de la langue francaise pour la conservation de la

foi chez les nôtres et même s’ils étaient convaincus

que nous allions la perdre, ils ne manquarent pas une

occasion de nous dire de la conserver.

Nous nous rappelons fort bien que Mgr Harkins,

après nous avoir administré le sacrement de Confir-

mation, il y a plus de trente ans, en 1897, nous re-
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commanda solennellement de conserver la langue

francaise comme la meilleure sauvegarde de notre foi.

Mais, étant convaineu que nous devions perdre cette

belle langue française, n’aurait-il pas été coupable de

ne pas prendre certaines mesures suggérées par la

prudence pour que la transition se fit doucement,

sans danger immédiat pour la foi?

Malheureusement, paroles et mesures inspirées par

cette conviction étaient interprétées dans le sens de

la persécution par des personnes intéressées à diviser

les catholiques pour des motifs purement politiques

et nullement dans le but d’aider à la survivance

francaise et les Franco-Américains sentaient renaî-

tre en eux la haine qui avait marqué les premiers

jours de la venue de nos pères en Nouvelle-Angle-

terre.

Tout cela fit que le terrain était assez bien prépa-

ré pour la naissance et le développement d’une crise

comme celle que nous traversons à l’heure actuelle et

la situation des deux groupes explique facilement

pourquoi les sentinellistes, en dépit du peu de bien-

fondé de leur agitation, aient réussi à se faire plus

ou moins d’adeptes dans plusieurs Etats de la Nou-

velle-Angleterre. |
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Causes immédiates et déterminantes 4...
eurle

à La situation actuelle en Nouvelle-Angleterre: l’organisa= »
% tion des paroisses de langue française est parfaite— a
A Duel politique persistant et duel religieux ly:
3 dans bien des milieux. bis

i — i
| Dans le chapitre précédent, nous avons vu que le} il

B premier contact entre les deux éléments avait été ff"

# ’ plutôt rude. IF

Ë Nous ne reviendrons pas sur les causes de cette ini- RE
9 mitié dont nous ressentons encore les effets pénibles § °
| aujourd'hui. Jo
4 Il y a environ 60 ans que les Canadiens-francais #=

| sont venus s’établir dans la Nouvelle-Angleterre, en i

9 nombre assez considérable. i

j: Mais cette premiére immigrationn’était pas inten- J

8 se et les groupements étaient peu nombreux, sans es- §'

8 prit de cohésion entre eux et manquant totalement #L

a des moyens nécessaires à l’exercice d’une influence #1

quelconque.



 

 

   

 

Ignorant la langue du pays, sans fortune, ils de-

aient nécessairement être en butte à la malice et à

1 Jalousie des autres groupes.

Cependant, il ne faudrait pas croire qu’ils fussent

ntièrement malheureux, Au contraire, ils se firent

ÿne situation très acceptable si bien qu’au lieu de re-

Purner au Canada après avoir accumulé leurs pre-

flières économies, ils s’efforcaient plutôt de faire

Jenir leurs parents et leurs connaissances.

C’est ce qui explique l'accroissement rapide des

'ranco-Américains dans certains centres.

Il y a à peine cinquante ans que les premières pa-

oisses de langue française ont été fondées,

  

  

    

  Janisas|

te

Mgr Charles Dauray fut un des premiers prêtres

Janadiens-français à venir se dévouer à ses compa-

riotes émigrés.

  Il a passé sa vie entière, depuis, dans le diocèse de

’rovidence, dans la méme paroisse & Woonsocket, Il

ont succédé; il n’eut jamais le moindre conflit avec

uceun d’eux, et il a aujourd’hui la paroisse la mieux
rganisée qu’on puisse trouver, non seulement en

Nouvelle-Angleterre, mais même au Canada; de plus,
[uatre autres paroisses sont sorties de cette premiè-

Je unité.

  

  
Les progrès accomplis par les Franco-Américains

le Woonsocket ont été les mêmes partout.
Au début de ce conflit si déplorable dans le Rhode

nee
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. vécu sous l’administration des trois évêques qui se .
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Hampshire, Vermont, Connecticut, Rhode Island,

Massachusetts et New-York, à peu près 275 paroisses

franco-américaines avec curés de notre race et de no-

tre langue, avec un très grand nombre d'écoles bilin-

gues, des couvents, des orphelinats, des hôpitaux, des

hospices, de nombreuses et florissantes sociétés reli-

gieuses et de secours mutuels, des journaux hebdo-

madaires et quotidiens.

Les Franco-Américains ont tout ce qui est néces-

saire à la vie d’un peuple. Ils ont leurs marchands,

leurs manufacturiers, leurs banquiers et financiers,

leurs professionnels,

Dans la.politique, ils ont conquis tous les postes

jusqu’à celui de membre du Congrès, après avoir eu

des gouverneurs d’Etat, des représentants dans les

deux chambres des gouvernements d’Eitat, des maires

et des échevins, des juges, des commissaires d'écoles,

des surintendants des écoles et des professeurs dans

toutes les branches de l’enseignement public et reli-

gieux.

Voilà ce que les Franco-Américains ont accompli

en cinquante ans.

Les générations successives ont appris l’anglais de

façon à pouvoir s’acquitter de toutes les charges pu-

bliques, officielles et autres; mais, en même temps,

ils ont conservé la langue française; ils la parlent

plus et mieux en ces dernières années qu’ils ne la par-

laient il y a quinze ans; il y a moins de familles, en

proportion du nombre total de la population, qui
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’assimilent qu’il y en eut dans la première généra-

‘lon d’immigrants.

La survivance semble parfaitement assurée chez

hous et le groupe franco-américain se sent animé

d’une vie assez intense pour secouer les langes dans

esquels on l’a tenu emmailloté et pour revendiquer

une vie nationale distincte de celle de la Province de

Juébec et différente en plusieurs points.

Comment tout cela a-t-il pu se faire?

C’est que les qualités de nos pères ont été recon-

aues par ceux qui avaient la responsabilité de leur

salut.

Les Evêques ont été les premiers à comprendre

l’antipathie extrême qui existait entre les deux grou-

pes de catholiques, et, quoi qu’on diseen certains mi-
lieux, ils ont tout fait pour éviter les heurts et les

rapports forcés.

C’est ce qui explique la fondation rapide de tant

de paroisses.

On peut dire que pendant plusieurs années, les

févêques permettaient la fondation d’unet paroisse

Qu, aussitôt qu’il y avait un prêtre disponible et que

ais de
l’Evêque était ässuré que la population francaise

était assez considérable pour son. entretien et le déve-

5l'oppement des oeuvres nécessaires.
ls

grit

à par

a, oh

qi

Dire que nos pères furent généreux, c’est répéter

une chose qui a été dite cent fois; leurs oeuvres,

d’ailleurs, sont là pour le démontrer.

Que de choses ils ont faites avec le peu de revenus 
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qu’ils avaient alors; que de prodiges les prétres orf uk

accomplis au milieu des occupations si nombreuses à us

si lourdes d’un ministère tous les jours plus consid} yu

rable! - [Tale

C’est que la foi était intense et l’amour de Dieu df [nr
de l’Eglise profondémentancré dans le coeur de tou. d

C'est qu’aussi, les Evêques exemptaient les fidèëleéfrin

de langue francaise, de la plupart des contributio bi

extraordinaires pour les oeuvres diocésaines. A par} |

quelques collectes au cours de l’année, ils laissaierditnir

les curés libres de disposer de tous les revenus de vie

paroisses pour les oeuvres proprement paroissiales. a

Ce système dura si longtemps que les curés finire my

par se considérer presque comme de petits évêque# 1,

dans leur paroisse et donnèrent par là à leurs fidèlef ;;

l’impression que l’Eglise catholique se limitait au

confins fixés pour la paroisse.

. Cet égoïsme paroissial eut pour résultat d’intéred# ;

ser intensément les fidèles aux oeuvres du clocher nr
mais en même temps, il les détacha d’une façon uf ,.-

peu trop complète de la vie diocésaine. | i

L'organisation de l’Eglise catholique aux Etat

TTnis diffère de beaucoup de l’organisation au Cana

da. | )

L’Eglise n’a aucun revenu assuré et fixe; tout re
pose sur la générosité des fidèles et le diocèse, pou

que les paroisses.

Le diocèse est la grande famille dont les paroisse§
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Prêtre ou . . ;
SW sont les membres. Dans la vie nationale, on dit sou-

ig vent avec une grande vérité que la famille est la cel-

Sosjulie vitale. Dans la vie religieuse, dans la vie de

l’Eglise, c’est le diocèse qui est la cellule vitale.

L’organisme paroissial ne vient qu’après le diocè-

se; elle ne saurait exister sans le diocèse. C’est

“|l’Evêque seul qui possède la plénitude du sacerdoce,

1 qui crée les prêtres et confirme les fidèles dans la foi.

‘pa De plus, dans bien des cas, le diocèse seul peut

EAN fonder et developper certaines oeuvres dont tous les
a M fidèles bénéficieront et il n’est que juste que toutes

Vi les entités paroissiales soient appelées à contribuer

+ fir proportionnellement a leur population. .

sm Toutefois, pendant toute la période d’organisation

4 fly et de développement, les paroisses franco-américaines

#1 ont été parfaitement libres et loin de manifester de

J la reconnaissance aux Evêques qui leur avait donné

ing cette liberté, il semble que cette bienveillance de la
(if part des Evêques ait été savamment et malicieuse-

fim ment exploitée pour accroître la méfiance et l’esprit

d’hostilité chez les Franco-Américains contre la

x hiérarchie catholique.

ie Diy

Ir de to

ls fi

ring

au i 2

à (i Sans doute, pendant de longues années, les con-

flits ont été rares; de part et d’autre, on vivait aussi

séparé qu’il était possible, mais les vieux levains d’i-

#. "l nimitié couvaient sous la cendre et un coup de vent

(M devait suffire à causer une conflagration.

tout 4 
maris TEpolitiques. Lu Lol Ls

 
Cette inimitié initiale s’aggrava bientôt de griefs
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Les Franco-Américains ne tardèrent pas à se pré

valoir de leur résidence aux Etats-Unis pour deveni

citoyens américains et prendre une part active à 1

vie politique du pays.

Sur ce terrain comme sur le terrain social, leg

Franco-Américains et les Irlandais catholiques s

trouvèrent dans des camps opposés.

Il n’en fallait pas plus pour envenimer des relaj

tions qui n’avaient rien de tendre.

Aussi, que de choses n’a-t-on pas mises au compt

de l’ancienne hostilité, qui n’étaient que le résulta

de divergences de vues politiques et que représaille

de partisans.
Malheureusement, certaines gens avaient intérêt

ce que les catholiques fussent divisés et l’on ne man-

quait jamais une occasion de laisser dans l’ombre |

principe démocrate dans une action pour n’en faire

ressortir que l’origine irlandaise.

Cette rivalité politique est cause d’une profonde

division ; elle entretient le mauvais vouloir engendré

aux premiers jours et tient loin des uns et des autres

deux groupes qui devraient être unis par les liens si

puissants d’une même foi, d’une même discipline et

d’un même chef.

 

  

  
   

 

      

 

  

  

 

Dans un pays comme les Etats-Unis, où tout le

monde fait de la politique, où presque toutes les

questions ont une dose plus ou moins considérable def |

politique, cette rivalité ne pouvait pas manquer dej

creuser le fossé qui sépare ces deux groupes. v
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rig Pourtant, il fallait qu’une rivalité vint encore s’a-

tte; douter à celle-là pour augmenter l’antipathie.

Cette rivalité est sur le terrain religieux.

wil y Les Franco-Américains sont profondément reli-

lys fieux, comme les Irlandais d’ailleurs; mais ce senti-

nent religieux se manifeste avec des caractéristiques

igyppien distinctes chez les deux groupes.

Les Irlandais ont un respect sans égal pour le

1 compl slergé et pour la hiérarchie catholique. Si, d’un au-

injure côté, ils sont indulgents sur certaines obligations

migjjfiUe nous considérons très sérieuses, ils sont inflexibles

sur le respect et l’obéissance qui sont dûs aux prê-

ray ftres et aux Evêques.

smal Sous ce rapport, ils sont des modèles,

mp {| Les Franco-Américains ont gardé au fond de leur

a fi caractère des restes de la Fronde et du gallicanisme

des siècles passés.

Frondeurs, ils le sont sans s’en rendre compte.

Il faut s’arrêter, après la messe, le dimanche, dans

sui les groupes qui sortent de l’église et l’on voit le vieil

Jes § esprit gaulois s’exercer aux dépens de tout et de tous,

ied souvent méme aux dépens du curé et des vicaires.

nofind

ray

Il semble que nous ayons un plaisir particulier a

ith critiquer l’autorité et en cela nous ne nous arrêtons

45 [Pas aux autorités religieuses. ”

gd] C’est un des tristes et nuisibles défauts de notre
7; race. Non pas que nous refusions l’obéissance quand

* lc’est nécessaire, mais nous aimons grogner, ronchon-

ner, critiquer.
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Bien plus, l’Eglise, pour exercer sur nous toute son

influence, doit avoir une physionomie française.

Cette caractéristique, chez nous, ne cesse pas de

nous jouer de mauvais tours.

Il semble aux Franco-Américains qu’un Evêque

qui n’est pas de notre race a moins d’autorité, est

moins Evêque et exige moins d’obéissance et de res-

pect.

Notre catholicisme est essentiellement français.

C’est tout naturel, puisque pendant des siècles,

l’Eglise a été identifiée avec la race française.

L'histoire de la race française en Amérique estim-

prégnée des travaux, des sacrifices, des souffrances

“des missionnaires français; les premiers évêques ea-

tholiques en Amérique ont été français et pendant

longtemps qui disait catholiquedisait français.

Les premiers évêques de la Nouvelle-Angleterre

même ontété français et la plupart des diocèses de

mission du centre et de l’ouest de ce pays ont été ou-

verts par des évêques francais comme ils avaient été

évangélisés par des missionnaires français,

Ce passé religieux francais a une grande influence

‘ sur le gallicanisme des Franco-Américains.

On ne raisonne pas que l’Eglhse catholique aux

Etats-Unis a changé de composition depuis quelque -

ciñquante ans; que la masse des catholiques n’est pas

française, que l’ère des missionnaires est passée, que

l’organisation des diocèses a suivi la majorité.

Que les Franco-Américains aspirent à avoir des

 Erfait

pi
Lys
qui

[ai

A

Re If

: À

Lire



Loute spy|

il,

€ Das de

Erie

UE,

Hp Tes.

va,

Sil,

i

fringes

“es ae

eudant

item

ss de

été 0

ent te

"po

; du

elie

pi
ÿ, que

r  

CAUSES IMMEDIATES ET DETERMINANTES 33

Evéques de leur race, personne ne cherche a leur en

faire reproche: c’est une aspiration toute naturelle.

Mais il ne faudrait pas que ce désir soit assez fort

et assez exclusif pour causer le refus, désastreux

pour nous, d’obéissance aux Evêques actuels.

Loin de nous la pensée de dire que les Franco-

Américains ne sont pas soumis aux Evêques, à quel-

que race qu’ils appartiennent.

Au contraire, ils ont montré une foi qui faisait abs-

traction de cette question de race dans la personne
}

| des Evêques.

Mais, ils ont véeu tellement à l’écart de l’Evêque,

n’ayant de rapports avec lui qu’à l’occasion de la

confirmation, que prêtres et laïes se sont finalement

considérés comme pratiquement soustraits à l’autori-

té de l’Evêque faisant tout ce qui leur plaisait dans

leur paroisse, ne demandant l’autorisation épiscopale

que pour la forme, certains qu’il n’oserait pas refu-

ser quoi quece soit.
‘Aussi, faut-il entendre parler partout des droits

du groupe français contre l’Evêque du diocèse.

Partout, en toute occasion, les Franco-Américains

ou, du moins, certains d’entre eux qui se proclament

chefs de la race, parlent avec énergie des droits de la

race contre les Evêques irlandais.

Et souvent, ces droits naturels pas du tout mena-

cés, servent à blâmer l’Evêque dans l’exercice de ses

fonctions épiscopales.

Il faut noter que la plupart des griefs qu’on allè-
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gue çà et là, n’ont pas d’autre cause que la volonti 5“
DE

bien déterminée de certains curés et paroissiens d’im M
, A D

poser leur volonté contre celle de l’Evêque dans de od
} fh

questions qui relèvent uniquement de sa compétence is
test

Pan:

AIl

e ls

Quelle était done la position réelle des deux élé

ments au début du conflit qui vient de se déroule"

dans le Rhode Island ?

C’est ce côté de la question qui doit être étudid

quelque peu avant d’aller plus loin.

Dans les premières années du vingtième siècle, i

y eut un conflit violent, mais de courte durée, dans la

diocèse du Maine. Les Franco-Américains, mal di

rigés, furent condamnés par l’Evêque et la condam

nation fut confirmée par Rome.

4

(te

{le

i

De

led
Cette défaite, qui ne convainquit pas tous ceux qu n

lt
avaient perdu, causa un grand malaise; le malheu

est que presque personne dans ce conflit fut asse:

grand pour se hausser au-dessus des passions de par |

tis pour faire la part du vrai et du faux des deux

cOtés et chercher un terrain commun d’entente.

Au contraire, la plupart de ceux qui traitèrent d

cette question le firent avec passion et la condamna

tion qui mit fin à la querelle ne ramena pas les sen

timents de paix et de concorde qui devraient régnet à

dans 1’Eglise. te:
Ce n’est qu’à la mort de l’Evêque que la nomina 5

tion du successeur fit naître une ère de paix et de fs

confianceassez grande et assez profonde pour désin- ti

3
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ily éresser entièrement la population francaise du Mai-

ag pre du conflit qui commenca quelques mois plus tard

dus Jans le Rhode Island, malgré les avances que les

npgyhefs de la révolte firent. à leurs compatriotes de ce

liocèse pour les entraîner à leur suite. |

Peu après l’affaire du ‘Maine, l’Union Saint-Jean-

Baptiste d’Amérique commença une campagne con-

re les assimilateurs politiques et religieux qu’elle

royait avoir découverts dans le Rhode Island en par-

iculier et la Nouvelle-Angleterre en général.

Cette campagne, dont la violence ne saurait étre

omparée a celle de l'heure présente, eut cependant

“eux dé

: Girly

ve étudié

siècleÀ

2, dans |
mi in certain retentissement.

nin Ce fut surtout une campagne de presse et les argu-
Tg

nents offerts contre les vieux Evéques de la Nouvel-

4 e-Angleterre n’ont guère de différence avec ceux

ol lont se sont servis les agitateurs présents.

Le fait est que le fond de la campagne actuelle a

   
 

nae, , . ssa , z
en té basé sur des faits arrivés à cette époque reculée

sde . - A
; >t dont on ne saurait rendre responsables les Evê-
A

Comme l’affaire du Maine fut réglée par une ca-
astrophe, celle de l’Union Saint-Jean-Baptiste d’A-

nérique fut terminée par un coup de forcé.

ont

jam

Ing
- La fin de cette campagne ne fit pas encore la lu-

mière dans les esprits.

Les accusations cessèrent subitement, les arguments
€ ‘mis n’avaient jamais été refutés et les faits allégués
I;
5 l’avaient pas été niés.
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La fin de la guerre ne vit pas venir la paix, puis-

que les intéressés n’étaient pas convaineus de l’injus-

tice des accusations et les accusés étaient bien con-

vaineus, de leur part, de l’impénitence des accusa-

teurs.

-C’était donc une situation extrêmement tendue qui

subsistait dans les années de la grande guerre,

L’impression générale créée par ces deux conflits

était que la hiérarchie catholique au pays était assi-

milatrice et que la plupart des politiciens qui avaient

des succès, achetaient ces succès aux dépens des meil-

leurs intérêts de la race.

Tl ne faut donc pas être surpris que les nerfs des

F'rranco-Américains fussent à fleur de peau au début

des hostilité actuelles.

Un autré fait, d’un intérêt purement local, vint

donner un semblant de confirmation à la mauvaise

opinion répandue par les affaires du Maine et de

l’U. S. J. B. d’A. Ce fut la nomination des RR. PP. 4

Maristes à la cure dë Ste-Anne de Woonsocket.

On connaît l’organisation de la résistance, la garde

des propriétés paroissiales et, finalement, la nomina-

tion de l’abbé Camille Villiard à Ste-Anne et l’ac-

ceptation par la communauté des PP. Maristes, de la
paroisse St-Charles. Borromée de Providence.

Ces trois événements, avec une gradation progres-

sive, avaient préparéles esprits à la violente campa-

gne actuelle.

Dans le Maine, on s’était soumis par esprit d’obéis-
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lance, sans être convaincu que les torts réels fussent

lu côté des Franco-Américains; on admit que les mé-

thodes employées availent été fausses, mais malheu-

reusement, on douta toujours que le fond de la ques-

sion ne fut réellement le contraire de ce que l’on

avait décidé.
Dans l’affaire de l’Union Saint-Jean-Baptiste d’A-

mérique, il n’y eut pas de règlement du tout.

Le congrès de Manchester, en 1910, avait approu-

vé la politique des officiers généraux au point de

vue de la campagne nationaliste ; le congrès de Provi-

jdence, en supprimant les officiers en question et les

remplaçant pard’autres, mit fin à la campagne na-

tionaliste, mais ne démontra pas que les accusations

contre les Evêques fussent fausses.

. Enfin, l’affaire de Ste-Anne, dans laquelle l’Evê-

que céda, vint faire croire à un certain groupe que

les Evêques étaient bien tels que représentés par le

journal ‘‘L’Union’’, puisqu’ils cédaient au premier

conflit un peu violent et, de plus, on répandit la lé-

gende dangereuse, source de tout le mal actuel, que

si les Franco-Américains voulaient obtenir quelque

chose des Evêques irlandais, ils n’avaient qu’une cho-

la violence contre eux.

Les années et les épreuves de la guerre de 1914 ont

suspendu toute action nationaliste; mais elles n’ont
pas changé la mentalité des gens.

Et en 1925, quand les agitateurs actuels commencè- se à faire, entrer en une révolte ouverte et employer
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rent leur campagne avec les mêmes arguments et les

mêmes faits de quinze ans auparavant, ils trouvèrent

une population disposée à les suivre et, il est pénible

de l’avouer, un clergé en majorité enclin à les secon-

der sinon à les pousser.

L'on peut done dire que les causes immédiates du

conflit actuel sont les affaires du Maine, de l’Union

et de Ste-Anne. _

C’est pourquoi, comme on le verra, on retrouve

dans la campagne actuelle tous les griefs allégués à

cette époque et si l’on a tenté d’en ajouter de nou-

veaux, ils sont faux ou faussement présentés, de telle

sorte que l'agitation sentinelliste n’est rien autre cho-

se que l’aboutissant des conflits précédents qui n’ont

pas été expliqués, éclairés comme ils auraient dû

l’être.

Pour résumer en quelques lignes les causes éloi-

gnées et immédiates de ce conflit, disons que c’est : le

manque de connaissance réciproque des deux races en

conflit; l’insuffisance de réflexion chez notre clergé

sur le fonctionnement de l’Eglise aux Etats-Unis; les

vieilles rancunes raciales provoquées aux débuts de

l’émigration canadienne-française ; les menées des ex-

ploiteurs politiques; les appels incompris de l’Evêque

en faveur des oeuvres diocésaines; l'ignorance des

conditions locales parnos frères du Canada ; l’oppor-

tunisme des agitateurs; et surtout l’égoïsme parois-

sial. ! Eu
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Les agents provocateurs

Les Croisés—Nature et caractère de la société—Les
principes de l’organisation.—Le journal “La Senti-

nelle”, ses rédacteurs et les chefs de l’agita-

tion sentinelliste. 
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préparés à recevoir une semence de révolte sous cou-

leur de travailler à la survivance nationale.

Il ne fallait qu’une étincelle pour mettre le feu et

provoquer une conflagration.

H ne faudrait pas croire que l’agitation a-été le

produit spontané de l’indignation causée par un acte

visiblement injuste.

Au contraire: la guerre à l’épiscopat irlando-amé-

ricain comme ils disent, était décidée depuis long-

temps et c’est dans ce but que l’on fanatisait dans

des assemblées secrètes ceux qui allaient former

l’avant-garde de toutes les attaques.

Quoique l’idée de la lutte existât depuis assez long-

PERRIER

Nous avans vu que les esprits étaient assez bien
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temps dans l’esprit de ceux qui en furent les chefs,

ce n’est qu’avee l’organisation de la société des

““Croisés’’ que les moyens de commencer la guerre

furent acquis.

Cette société, premier agent provocateur de Ia

     

  

     

  

 

  
qui eurent lieu il y a au moins vingt ans.

A cette époque, il fut fort question de la fondatio

d’une société secrète qui grouperait tous les Franco-

Américains sous une même direction dans le but dej

    

  

  
   

 

travailler plus efficacement à la conservation des

caractères ethniques des Franco-A'méricains et de re-

pousser les diverses tentatives d’assimilation venant

du dedans comme du dehors.

Cette idée subit une éclipse pendant plusieurs an-f

nées et ce ne fut qu’en 1923 qu’un groupe de Franco-f

Américains de Woonsocket, à la tête desquels se trou-§

vait le maire Soucy, qu’elle revint sur le tapis.
9

Le but des fondateurs était incontestablement droit. § 4

C’est pour la défense des droits et des intérêts de la

race que l’on organisait cette société; mais il y avait,

dans les coulisses, des hommes qui, tout en donnant}

leur concours aux organisateurs, avaient des plans§

tout faits qui devaient modifier sensiblement la pen-

sée des fondateurs.

Ces hommes ne tardèrent pas à manifester leur |

influence.

Admis au nombre des premiers membres, ils réussi-|

rent bientôt à y faire admettre un nombre suffisant
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  le leurs créatures pour s’emparer du contrôle absolu

 

  

 

les chef . .
y le la société et éliminer complètement les gens de
Ele da , . . 2,5
; Donne volonté qui avaient cru fonder une société pour
d fengdb A e bien de leurs compatriotes.

  
Les premiers organisateurs de cette société jouis-

jaient à ce moment d’une réelle popularitéet ne tar-

flèrent pas à enrôler sous leurs bannières un.nombre

relativement assez grand de compatriotes, étant don-

rés les prix d’admission et les conditions imposées.

     

On élabora un rituel compliqué où les cérémonies

ni-religieuses, mi-chevaleresques étaient d’un grand

attrait pour les badauds, surtout dans les degrés in-

férieurs, ouverts à tous les membres,

 

   
 

 

  
Mais, pour bien comprendre comment quelques

personnes purent facilement s’emparer de cette socié-

té, il faut en connaître le fonctionnement.
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i  Qâuèrent pas de prendre leurs mesures en conséquence.

tifAdmis comme conseillers de l’ordre, ils firent inclure

séifdans la constitution les articles qui la mirent à la

ui disposition des ambitieux qui voulaient s’en servir

mlpour leurs fins.

pli

    

Cette société, comme toutes les sociétés secrètes, a

aEun gouvernement oligarchique secret.

Les membres de la société, d’après les constitutions,
sont divisés en cinq catégories ou degrés: les membres
de la cinquième catégorie sont les seuls à participer
au gouvernement suprême de la société et les-organi-

y Jol
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Ceux qui avaient l’idée de s’en emparer ne man-

JAN NTI



 

if L/AGITATION SENTINELLISTE
 

sateurs au début avaient seuls le droit de faire par-;

tie de ce degré.
Peu à peu, par l’influence des ambitieux, d’autres

membres furent initiés à ce degré et le jour vint bien-

tôt où les fondateurs se virent dans la minorité, puis, -

expulsés de l’organisation.

A partir de ce jour, la société des ‘‘Croisés’’ mar-

cha rapidement vers le but que les chefs de la lutte

actuelle lui avaient assigné.

Grâce à un recrutement intense dans les grades in-

férieurs, elle ne tarda pas à réunir dans ses assemblées

de deux à trois cents hommes anxieux de faire les

promesses requises et de se montrer de vrais ‘‘pa-

triotes’’. ;

Ce résultat obtenu, MM. Daignault et Hémond, le

deux vrais chefs de la société, décidèrent que le mo-

ment était venu de commencer l’éducation ‘patrio-

tique’’ de ces hommes.

Elle sefit surtout par l’exploitation des vieux pré-

jugés de race contre les Irlandais. On fit passer

sous les yeux de ces hommes déjà trop enclins aux

sentiments excessifs, tous les griefs dont les Franco-

Américains ont eu à souffrir depuis cinquante ans

et on assaisonna le tout des misères que leurs Pères

eurent à endurer de la part des Anglais du Canada.

Bientôt, des secours de l’extérieur vinrent accroi-

tre le travail des chefs. Des orateurs de la Province

de Québec furent successivement invités, chargés de

traiter des sujets choisis avec soin, et tous de näâture
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à fouetter le nationalisme déjà trop ardent de ces

hommes.

Au nombre de ‘ces orateurs il se trouva plusieurs

ecclésiastiques et 1’Episcopat canadien fut même re-

présenté en certaines occasions.

Disons, immédiatement, que ces ecclésiastiques ve-

naient de bonne foi.

Ils ne se doutaient pas du tout du rôle qu’on leur

faisait jouer et s’ils avaient été avertis qu’ils encou-

rageaient un mouvement de résistance contre les

Evêques, on avait pris soin de les convainere que cet-

te résistance était parfaitement motivée par des injus-

tices criantes et une campagne d’assimilation per-

sistante.

Le seul tort de ces ecclésiastiques a été de prendre

ces renseignements comme des vérités et ce tort fut

même fort atténué puisqu’à cette époque, les ‘“Croi-

sés’’ recevaient l’encouragement de plusieurs prêtres

du Rhode Island qui se cachaient pour assister aux

assemblées, mais qui y assistaient quand même.

Tous préconisaient la lutte; mais pas un ne se fi-

gurait sur quel terrain et jusqu’à quel excès elle se-

rait portée.

Il ne faut done pas être trop surpris si les ‘‘ Croi-

sés’’, dès les premières semaines, se montrèrent ani-

-més du plus violent fanatisme. Tout concourait à

leur inspirer de tels sentiments. .

D’abord, ils étaient convaincus de la justice de leur

cause; non seulement leurs chefs leur avaient affir- 
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qu’ils avaient non seulement le droit de résister, mais

que c’était leur premier devoir puisque de la conser-}

vation de la langue dépendait la conservation de

leur foi. 5   
  

De tous les prêtres qui ont exercé une influence en

faveur de la révolte, celui qui a fait le plus d’impres-

sion est certainement un prédicateur-journaliste qui

est venu deux ans de suite dans le Rhode Island prê-

cher des retraites au cours du carême.

  

Cet homme, éminent prédicateur, caractère entier,

d’un patriotisme farouche et intransigeant, aimant |

avec violence et haïssant de même, s’est chargé de}

soulever la haine des ‘“Croisés’’” contre 1’Ordinaire

de Providence. ’ )

  

D’un talent incontestable et incontesté, il dépare|

les merveilleux dons qu’il a recus de la Providence

par un manque de jugement extraordinaire chez un

homme de cette intelligence.

Il donna, au cours de son second séjour dans le

Rhode Island, la mesure de son jugement en écrivant

à son journal au Canada, une chronique rapportant

le schisme des Polonais de Woonsocket, déclarant que

le schisme avait été produit par l’injustice ‘et la ty-|

rannie de l’Evêque de Providence.

Un tel écrit ne pouvait pas passer inaperçu et l’E- |

vêque en eut connaissance et fut naturellement très

froissé qu’un prêtre, pour qui il n’avait eu que des
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bontés, après tout, se permit de le condamner publi-

quement sans prendre la peine de s’enquérir des

faits. Bien plus, il se servit de la chaire pour faire

sa propagande nationaliste.

Mandé à l’évêché pour s’expliquer, le prédicateur-

journaliste se montra d’une impudence telle que l’E-

vêque lui retira les facultés ecclésiastiques et le pria

de quitter son diocèse le plus tôt possible.

Un rapport de l’entrevue de ce prêtre avec l’Evê-

que fut donné à une assemblée des ‘“Croisés’’ et com-

me là chose était rapportée de façon à donner le beau

rôle au prêtre-journaliste, on conçut que l’Evêque

était un tyran. ‘

A partir de ce jour, l’abbé-journaliste fut un hé-

ros; chaque lettre qu’il écrivait à l’un ou l’autre des

chefscroisés était lue avec enthousiasme comme la

lettre d’un prophète; l’on revenait sur la fameuse

entrevue de Providence et l’on faisait le procès de cet

Evéque qui n’avait pas voulu subir les avanies du

prêtre-journaliste sans demander des explications. Il

est peu probable que ce prêtre ‘ose prendre une telle

attitude avec son Ordinaire.

A deux ou trois reprises l’abbé-journaliste revint

chez les ‘‘Croisés’’ chauffer l’enthousiasme et ali-

menter l’esprit de révolte; le jour où le Saint-Siège

donna un successeur au titulaire défunt du diocèse

de ce prêtre, ses voyages cessèrent, car 1’Eglise du.

Canada n’avait aucun intérêt à se compromettre
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dans une affaire qui était loin de s’établir sur la

justice et le bon sens. |

Mais le mal était fait et les chefs du mouvement

avaient à leur dévotion deux à trois cents hommes

parfaitement fanatisés, à qui ils avaient fait prendre

l’engagement de ne rien lire autre chose que l’organe

officiel de l’organisation, ‘La Sentinelle’”, journal
?

qui avait été fondé dans le but secret d’entreprendre|
et de mener rudement cette campagne contre les

Evêques des Etats-Unis.

Les chefs étaient assurés d’un noyau assez consi-

dérable qui approuverait et applaudirait tout ce qui

serait écrit ou dit contre l’Evêque de Providence et
les autres; qui accepterait toutes les assertions comme

des vérités et qui serait un excellent moyen d’espion-.

nage, d’intimidation et de propagande.

Cependant, la campagne aurait été vaine et sans

effet si le groupe croisé n’avait eu son journal.

Ce journal, ‘‘La Sentinelle’’, fut fondé en janvier

1924, mais le premier numéro ne parut qu’au mois

de mars ou avril. Il parut d’abord quotidien et dura,

comme tel, jusqu’au lendemain des élections, en no-
vembre.

Depuis longtemps, les fonds manquaient et la com-

pagnie éditrice s’enfonçait dans les dettes. Ce ne fut

que par un prodige d’habileté et par l’escompte de

forts billets portant des endossements ecclésiastiques

que ‘‘La Sentinelle”’ put durer jusqu’à la fin de la
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campagne électorale au cours de laquelle elle se jeta

du côté démocratique et irlandais.

Si les résultats avaient été favorables et que les

dépouilles opimes échéant enpartage aux vainqueurs

avaient dédommagé les directeurs de la ‘“Sentinelle’”’,

il est fort probable que la physionomie de la lutte

eut été toute différente.

Malheureusement pour ‘‘Lia Sentinelle’’, elle se

trouva du côté des vaincus et elle en fut pour ses

frais. Aussi, le lendemain des élections, elle devenait

journal hebdomadaire et entrait en lutte contre l’E-

vêque de Providence au sujet de la construction du

Mont St-Charles du Sacré-Coeur et des campagnes

de souscriptions en faveur des Ecoles Supérieures

catholiques diocésaines,

Il fallait que la ‘‘Sentinelle’’ fit quelque chose pour

attirer l’attention et, surtout, des fonds.
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| Devenant hebdomadaire, les dépenses étaient for-

tement diminuées et en se lancant dans une violente

campagne antireligieuse, le tirage du journal monta

rapidement. Il n’y a rien comme un scandale bien

w | conditionné pour fouetter la curiosité et la ‘‘Senti-

ing nelle’’ eut immédiatement un succès de curiosité.

1% | Puis, jin journal hebdomadaire va au loin sans

| manquer d'actualité et c’est de ce jour que date l’in-

BR fluence extérieure de ‘‘La Sentinelle’’. )

oli Le malaise que nous avons souligné dans le second

¢ Kk chapitre existäit en dehors de l’Etat du Rhode Island
us, et en peude temps ‘‘La Sentinelle’’ eut un grand
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nombre d’abonnés dans les diocèses de Manchester,

de Fall River, de Springfield, grace a l’encourage-

ment qu’elle recut de nombre de prétres.

Nous sommes convaineus de nous attirer la recon-

naissance de ces prêtres en ne les nommant pas; ce-

pendant, il en est qui se firent recruteurs d’abonne-

ments et souvent les arguments qu’ils donnaient pour

réussir les feraient rougir aujourd’hui, si nous les

leur rappelions.

Cependant, la famine était grande dans les bu-

reaux de ‘‘La Sentinelle”’ et si le journal avait un

fort tirage, si les abonnés affluaient, les vieilles det-

tes devenaient criardes et il fallait trouver un expé-

dient pour rembourser les créanciers trop nombreux.

C’est à ce moment qu’on eut l’idée géniale d’in-

venter le ‘‘Dollar du Patriote’?

Ce n’est rien autre chose qu’une quête permanente.

Toutes les semaines on fait un appel chaleureux à

la générosité des lecteurs pour qu’ils envoient quel-'

ques dollars en plus du prix de l’abonnement et les

fonds commencèrent d’entrer dans la caisse sentinel-

liste. oo
Les directeurs s’apercurent vite que plus le jour-

nal était violent, plus les montants versés dans la

caisse du ‘‘Dollar du Patriote’’ étaient considérables

et le ton monta rapidement jusqu’à celui de la vio-

lence irréfléchie qui dit n’importe quoi pourvu que

ce soit une insulte.

Nous aurons l’occasion plus tard dans un'chapitre

a
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‘Ultage.
i nous étudierons les méthodes de lutte, de montrer

isqu’à quel niveau la discussion des faits et des évé-

ements est descendue.

HE Disons seulement que sans ‘‘La Sentinelle’’ le mou-

4 Ément n’aurait eu aucune espèce d’importance ; avec

due journal, les esprits furent faussés, aveuglés, pré-

TM nus à tel point qu’après tous leurs excès, nous

is ls @ouvons des prétres en dehors du Rhode Island qui,

wore aujonrd’hui, trouvent que tout ce que ‘‘La

entinelle’’ a publié est parfaitement juste, que tou-
fs les mesures qu’elle a préconisées sont sages et res-

st Birent le catholicisme le plus pur.
@*f Inutile de dire que le fanatisme provoqué par ce

ur Murnal est d’autant plüs grand que les lecteurs ont

1 moins d’articles en réponse aux allégations de

La Sentinelle’’,

ai Comme nous devons revenir sur ce sujet dans le

xi fours de ce travail, nous passerons immédiatement à

quel In court portrait des personnalités qui se sont arro-

tis fées le titre de chefs de la race dansles circonstances:
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Il y en a deux sortes: eeux qui sont connus et ceux

Jui ne le sont pas.

Les chefs connus sont les abbés Béland et Prince,

l’avocat Elphège-J. Daignault, Phydime-J. Hémond,
Henri Perdriau, le Dr Gaspard Boucher, Lauré-B.

Lussier, de Manville, le Dr A.-J.-B. Falcon, de Paw-

ucket et quelques autres.

Nous ne dirons rien des prêtres qui se sont identi-

on
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8 fiés avec ce mouvement. Nous ne croyonspas qu’il

i. soit de notre devoir de porter un jugement quelconf 1:

4 que sur ces hommes. Ils ont été ou seront jugés pas:

; des autorités plus compétentes après une étude apf

7 profondie de leur cas. br

 
Mais, il est de notre devoir de dire quelques mots:

: sur les chefs laïcs qui, a cause des circonstances, sein

i sont mis en lumière et ont tenté d’accaparer pout

H leur bénéfice exclusif la gloire d’étre les chefs de ldurt

race franco-américaine, [ Da

Outre qu’ils n’ont aucun titre à cette gloire pad 5

# leurs services passés, ils n’ont ni la taille, ni la sat

à | gesse, ni aucune des qualités qui font les chefs, pour

i Il n’entre pas dans le cadre de cet ouvrage de fairdu

A une biographie complète de tous les hommes qui on lx

A pris une part active dans cette lutte. iis

Cependant, trois ou quatre d’entre ceux que nougfük

j avons nommés plus haut ont pris particulièremen in

l’attitude de chefs et ont parlé avec autorité, ont duadm

né des ordres, ont prescrit une ligne de conduite et s |!

x sont arrogé le droit de juger les actions et les inten wy

= tions de tous ceux qui ne voulaient pas se soumettre |,

leur autocratie. i "

Et le mouvement que l’on déplore dans la Nouvelf,,

3 le-Angleterre a été dirigé par ces hommes. lig

2 Celui qui se tient au premier rang et qui est cong,

a sidéré réellement comme le chef unique, le directeur |

a le dictateur, est M. Elphège-J. Daignault, avocatf,
2 Le Lee i

président de l’Association Canado-Américaine. vin
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Est-il réellement chef ?

Il en a si peu les qualités les plus nécessaires que

ous les hommes qui réfléchissent se demandent com-

dé ahent il a pu en si peu de temps exercer unetelle in-

~ Jluence et faire tant de ravages.

751 Son entrée dans la lutte violente pour la revendi-

Wit Wation des droits des Franco-Américains et le redres-

à piflement de prétendues injustices, a été une surprise

did bour tous. Comme un orafeur le disait en 1925:

I. Daignault est venu au monde à l’âge de 44 ans.

lie pf Avant d’avoir atteint cet âge, il s’est tenu à l’écart

Wksle toute oeuvre nationale, ne prenant part à aucun

nouvement, ne montrant aucun désir de jouer un rôle

  

  

  

  

cd

Une seule fois, nous le voyons sortir de l’obseurité

jù il se tenait; ce fut en 1914, quand la paroisse s’or-

ranisa pour résister a feu Mgr Harkins qui avait as-

iiené les RR. PP. Maristes a la cure de Ste-Anne,

pres la mort du Curé Leclere.

ied® Il fut l’ânie du comité de résistance et pendant

aitmjyuelques semaines il fit parler de lui.

mt Le lendemain de la nomination du Curé Villiard,
1 rentra dans son inertie pour n’en ressortir que le

\wëfour où un concours de circonstances particulières

l’appela à recueillir les fruits des sueurs et des sacri-

a Wfices des autres.

#11 devint aussi président de la plus vieille société fé-

#lérative de la Nouvelle-Angleterre sans ne jamais

 CET Masse Lucere ee

avoir rien fait pour aider à la fondation et au progrès

;
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 LT

de ces sociétés. I] en était membre, mais son activité gyi

son intérêt n’allaient même pas jusqu’à assister a pli

assemblées. 7 gel

Devenu président général, il se proclama grand pgm!

triote et commença immédiatement à préparer 1aghdes

tation qui devait aboutir à la crise présente. hire

Naturellement, c’est dans les assises secrètes de Yep

société des ‘“Croisés’’ dont il était le grand conseilléà

et le véritable chef, qu’il fit ses préparatifs et son gro

tre de Président général de l’A. C. A. ne lui servin

qu’à faire ouvrir des portes qui seraient restées fef («,

mées devant un simple particulier, Yom

Ce n’est donc pas le travail de sa vie passée q@uu

l’appelait à devenir un grand chef; ce n’est pas no citée

plus l’étude approfondie des questions et problèmd |,

que nous sommes appelés à résoudre qui 1’ait qualify,

au rôle qu’il s’est attribué. li

Depuis qu’il est président de l’A. C. À, cette soci4.,

té a été privée de ses directeurs spirituels et n’est pluf y,

reconmue par l’autorité diocésaine oll elle a ses bff |

reaux généraux; l’Ordinaire était président d’horf 4;

neur de la Société auparavant. Um

S’il a accru, par son agitation, le nombre des meg i

bres, il a perdu toute valeur aux yeux de ceux qui

pensent, par le tort que ses attaques insensées ongin

causé aux autres sociétés,

De plus, ayant décidé de faire la lutte à son Evë@ |,

que, il adresse deux recours à Rome et ces deux re;

cours sont rejetés; pendant près d’un an, il tient 141
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D achrié
décision romaine cachée et attend qu’elle soit rendue

ier à
publique par les autorités religieuses; de plus, afin

de ne pas s’avouer vaincu, il intente des poursuites

bontre les corporations paroissiales et contre l’Evê-

ue devant les cours civiles au mépris des lois les plus

hévères de l’Eglise et le résultat fut une condamna-

Tir “ion de la part des tribunaux civils et un cablogram-
‘cui me du Cardinal Gasparri autorisant l’Ordinaire à
‘ftprononcer la sentence déclaratoire d’excommunica-

li ¥Mtion pour violation du privilège du for.

“4 Ces erreurs de jugements sont la preuve que cet
| homme n’était pas préparé à jouer le rôle de chef de

it sa race et même s’il avait eu une bonne cause, il l’eût

{li oitée par des erreurs de tactique impardonnables.

pill De plus, pour avoir permis une campagne comme

tii celle que son journal a menée pendant des années, il

fallait manquer des notions les plus élémentaires du

#kW# ton que doivent garder des revendications sur le ter-

rap rain religieux.
18 Aussi, M. E.-J. Daignault n’a jamais été un vrai

it dl chef; il a lancé un mouvement sans aucun motif rai-

sonnable, l’a conduit en accumulant les erreurs de

sw tactique et, surtout, l’a terminée par les appels les

ex plus évidents à l’irreligion et à l’impiété, au mépris

ss @ du prêtre et à la haine de race.

 
| 219]

jae J.

te

a TA Un autre de ceux qui ont pris les allures de chef

js est encore moins digne de ce titre que le premier, nous

Hat voulons parler de M. Phydime-J, Hémond.
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41
Celui-ci n’a jamais été à la tête d’aucun mouv 5.

ment; il se contenta d’ordinaire de jouer un rôle se Ji!

condaire; et dans la lutte présente, il fut aussi en se Sih
cond; mais son action fut probablement plus néfastÿ

que celle du premier, tant il a mis de violence da wi

ses appels au fanatisme, tant il a fouillé avec soi pis

3 dans tous les recoins de l’histoire pour trouver d APR

i causes de mécontentement, tant il a semé l’injure, pr

s sarcasme et l’exagération avec une telle profusio -
g > qu’une cause, quelle qu’elle soit, qui possède de te Le

3 avocats est perdue d’avance, Un,

4 De toute sa vie, cet homme n’a jamais coopéré le
à une oeuvre de paix. mb

i Son tempérament belliqueux, son caractére acariaff™

3 tre, son esprit faux qui l’a fait exclure du clergé dang I

3 sa jeunesse, l’ont toujours engagé dans le mauvai##

côté des questions débattues et il ne faut pas êtr@ ‘a

surpris de le voir ici un des plus ardents protagonis

tes de la lutte.

ee Il n’a jamais été considéré commechef et même au

jourd’hui, malgré l’importance qu’il se donne, on nd

le considère pas commetel et tout ce qu’il dit ou écrit:

est accepté avec méfiance, car on le sait incapable d

se garder de l’exagération sinon du mensonge fla]

grant.

  

  

  

  
Le troisième personnage qu’il est nécessaire de fai

3 re connaître à cause de l’importance qu’il a prise ré

cemment dans la rédaction du journal de la faction,
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ley py M. Henri Perdriau, qui a employé plusieurs pseu-

? up pi JPY MES jusqu’au moment où ayant été percé à jour,
te * ’ .

a été forcé d’admettre que les divers noms mas-us hg . 1
uaient le même personnage.

Dis ét

leg 3 Contrairement à l'habitude que ces gens ont prise

i ay ge fouiller dans les secrets les plus sacrés de la vie pri-

tiyry de POUr écraser ceux qui ne pensent pas comme eux,

Ting, fOUS DE descendrons pas a ce métier et nous ne pren-

: miydtons de ce troisième personnage, comme des autres

dde de ‘ailleurs, que les choses qui sont du domaine public.

Elles suffisent amplement à démontrer que toute

méifette échauffourée a été fomentée, menée et exploitée

ar des gens sans aucune autorité, sans mandat et

fiagid2nS aucune des qualités qui font les chefs d’une race.

gif M. Henri Perdriau est arrivé aux Etats-Unis de-

le mauvd buis peu.

tps Pendant les premières années de son séjour à

psg Noonsocket, il lui fut impossible de trouver de l’em-

bloi et il a descendu les divers échelons qui condui-

nimi_ent de la gêne à l’extrême misère.

mag Inutile de dire que les membres du clergé l’ont aidé

toréfle toutes les manières. S’étant adressé à eux, pour

yylkdie pas mourir de faim, il reçut des aumônes généreu-
ue eS, des paroles réconfortantes et finalement il obtint,

par leur influence, un emploi où, malheureusement,

] fallait travailler pour gagner sa vie.
Ci M. Perdriau n’oublie jamais les bienfaits, aussi, il
te montra plus acharné que tous les autres, après son

rie ; :
bo entrée dans le journal de la faction, contre les prê-
à lati:
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tres qui l’avaient aidé quand tous les autres le re

bé L’AGITATION skENTINELLISTE |

poussaient.

L’ingratitude est une faiblesse essentiellement hu

maine et ce troisième chef du mouvement de révolte

est plus humain que bien d’autres sous ce rapport.

Son action au journal a été néfaste,

Il s’attaqua avec habileté au coeur et à la tête de

lecteurs.

Ayant reçu sa formation intellectuelle chez les re;

ligieux ; ayant même fait un stage dans un ordre re

ligieux, il était bien préparé pour se_servir des Saini

tes Ecritures au profit de la révolte et il ne manqua

pas d’en user et d’en abuser.

Nous ne nous étendrons pas sur ce rôle dangereux;

nous devrons le traiter plus loin, avec citations à

l’appui, quand il nous faudra parler des erreurs doc+

trinales de ‘‘La Sentinelle’’.

Disons seulement qu’il fut le grand semeur de mé-
fiance contre les prêtres et les Evêques ; qu’il s’appli4

qua avec une tenacité qu’il est impossible de carac-

tériser, à saper dans le coeur des fidèles le respect de

l’autorité en puisant dans l’histoire de l’Eglise tous

les scandales et tous les conflits des siècles passés

pour les servir à sa manière aux lecteurs peu prépa-

rés à une telle lecture. -!

Quand nous aurons l’occasion de citer les écrits des

cet homme, nous verrons qu’il est loin du type idéal,

du chef et que son concours n’a été accordé au mou-à

.vement que parce qu’il lui apportait un moyen des
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vivre plus facilement et c’est là la seule excuse de M.

Henri Perdriau.

Car, ni son passé, ni ses affections, ni ses principes

ne le prédisposaient à ce travail et Ce n’est pas une

conviction intime mais erronée comme chez M. Hé-

mond qui l’a fait écrire, mais la nécessité de vivre

plus largement avec moins d’efforts.

Sete} £

Dirons-nous quelques mots des autres qui se sont

manifestés surtout dans les assemblées publiques?

Nous ne croyons pas que ce soit nécessaire, car pas

Jun seul n’a la stature d’un chef et leur coopération

au mouvement leur a été imposée par les devoirs de

membres des ‘“Croisés’’ ou leur grand désir de sortir

d’une obseurité où leur médiocrité personnelle et in-

guérissable les maintenait.

Ce mouvement de révolte a été pour eux, non pas

l’occasion de faire connaître des talents cachés, mais

de forcer la presse de la région à imprimer leur nom

et à les traiter comme s’ils étaient quelqu’un,

Leur influence d’ailleurs, dans la lutte actuelle, a

été nulle; n’importe qui aurait pu les remplacer et

jouer leur rôle avec autant d’effet.

Ils se trouvaient sous la main des trois premiers

qui se sont servi d’eux plutôt que d’étendre le bras

pour se servir de leurs voisins.

Ce chapitre pourrait se poursuivre indéfiniment

si l’on voulait analyser le caractère et les actions de

tous ceux qui ont pris part à ce regrettable mouve-

in
.
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ment; mais nous en avons dit suffisamment pour ph

re voir que les agents provocateurs de la crise act}

le ont exploité de vieux levains auxquels ils ont a

té de prétendus griefs nouveaux pour faire du b

provoquer un courant de sympathie qu’ils se

empressé de transformer en un courant de dollars æ:

lesquels ils vivent bien et font de plaisants voyag#

Nous passerons à l’étude des griefs qu’ils pré

dent avoir et des injustices supposées qu’ils tra

lent à faire redresser.
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CHAPITRE IV
—_— voy

Lis pr

1 fry

Les griefs allégués ;

Campagne de Souscription en faveur des écoles catho-

liques supérieures diocésaines. — La fondation de
l'hôpital Notre-Dame de Central Falls. — La
National Catholic Welfare Conference.—

L’administration diocésaine.

[1 était impossible de commencer une lutte comme

le qui s’est poursuivie depuis plus de trois ans uni-

ement sur les griefs anciens.

Quoique les vieilles questions fussent demeurées en

spens ou réglées par la force sans que l’opinion pu-

que ait été parfaitement éclairée, comme il eut été

facile, si le fanatisme n’avait pas aveuglé ceux qui

raient pu le faire, il fallait nécessairement, pour

avrir ces vieilles blessures mal fermées, avoir des

étextes nouveaux.

Si les Franco-Américains n’éprouvaient pas, il y a

is ans, plus d’amour que dans le passé pour le

pupe des Irlandais catholiques, ils avaient appris,

r les luttes anciennes et récentes que la violence

uleverse tout, mais ne rapporte guèrn,
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Aussi, un groupe qui aurait voulu commencer Ksh

guerre de races et de religion en se basant uniquy

ment sur les affaires passées il y a une quinzaipyyi

d’années ou plus, aurait échoué misérablement. fi10

Mais, en prétextant des griefs nouveaux, plus quil

moins vrais, il fut facile de créer un émoi, et, à la fi"

veur de ce commencement d’agitation, faire revivf ©"

les vieilles causes de malaise et, sans rien explique‘!

en prenant comme acquis les faits allégués alors, 1#i

vieilles blessures se remirent à saigner et la populf{‘

tion s’agita profondément. iupe
, . Jéphs

Pour commencer la lutte, on a allégué certai

griefs nouveaux; mais dès que l’agitation fut co

mencée, dès que l’on vit qu’en parlant trop de € Hi

prétendus griefs on serait forcé de fairela lumié hpi

et les causes mémes du conflit ne supportant pas Hel

examen sérieux, on se tut sur ces nouvelles injusticl#®

pour ne parler que des anciennes. On n’avait pas i

peine d’apporter des preuves, pour ces vieilles affa lui

res, on les considérait comme admises. Ti
Ley

Ii
is

(Commencée comme une revendication des droits diy,

la race contre les injustices actuelles, elle évolua rg;

pidement vers une condamnation générale de to

- Jl’épiscopat américain pour des fautes remontant

vingt-cinq ans en arrière et des idées assimilatric&,

qui avaient été exprimées publiquement, il y a

C’est ce qui explique le double caractère de la lut#

présente. :
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"hi-siécle, mais n’avaient jamais été mises en pra-

igh
nd ne faudrait pas croire que tous les partisans de
“i fatte n'ont pas vu ce changement de tactique; les

Libs os intelligents s’en sont fort bien aperçus, mais ils

tii} approuvé le changement disant qu’il était bon de

Kmiler Ces vieux abcès et de régler tout à la fois.

dpliq{is n’ont pas réfléchi que si l’on revenait en arrière

dis fr agiter le drapeau de l’assimilation d’il y a

1migt ans, c’est que les causes présentes de plainte ne

aient pas debout et qu’on avait intérêt à les reti-

| le plus tôt possible de la discussion ouverte.

  

  

  
   
  

 

quels furent les nouveaux griefs invoqués?

«)n peut les grouper sous les quatre titres placés

tête de ce chapitre. Nous allons les examiner les

«> après les autres aussi clairement que possible,

s parti-pris, sans passion, soucieux surtout de fai-

la lumière, sur des questions embrouillées à plaisir

ar maintenir un esprit de méfiance et de révolte.
Le premier grief et le plus grave, puisqu’il a don-

naissance aux poursuites devant les cours ecclésias-

ues et civiles, c’est la grande souscription en fa-
ihr de la construction d’Ecoles Supérieures catho-
ues diocésaines.

Cette souscription, comme toutes celles qui avaient

pat faites, dans les paroisses et dans le pays, pour les

qe locales et les oeuvres de guerre, était essen-

[lement libre.
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Sans doute, l’organisation de la campagne ava

fixé un montant pour chacune des paroisses et

montant, pour peu que les curés se soient occup

favorablement de la question, a été souserit facil

mentet payé par les souscripteurs sans nuire le moi

du monde aux oeuvres paroissiales.

F0
si

  

  ilhi

ell

all

: (net
Malheureusement, comme nous l’avons dit dans u pe

des chapitres précédents, les oeuvres diocésaines nq

taient pas populaires dans les paroisses, chez les curéf =

comme chez les fidèles, pa

  

  
     

 

   
    

  
    

mià
Cependant, partout où le Curé s’est montré dési ahi

reux de répondre à l’appel de l’Evêque, la souserip

tion s’est faite honorablement ; mais, il ne fallait pa

que le Curé se montrât bien opposé, il suffisait qu’i

fut indifférent, pour que les fidèles soient lents

s’organiser, tièdes au travail et peu disposés à sousÿ

crire. ‘
Non seulement certains curés se montrèrent indi:

férents à la campagne, mais un véritable travail d’op

position s’organisa et si nous trouvons les ‘Croisés’

au fond de cette opposition, nous trouvons aussi cer# ,

tains prêtres activement occupés à en entraver 1

succès.

C’était un premier mouvement d’hostilité  contr@

l’Evêque.

Et cette hostilité n’était en aucune facon justifiée

Ceux qui ne voulaient pas donner n’avaiént qu’à

s’abstenir et laisser faire les autres. Personne n’était

forcé de contribuer.

  

  pr
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L’Ordinaire ne demandait pas l’argent qui avait

fj été donné aux paroisses; il demandait simple-

,Jent la coopération des fidèles du diocèse dans l’éta-

Jissement d’écoles supérieures catholiques qui com-

éteraient le bon travail des écoles paroissiales.

    
  

   
   

 
    

  
 

O
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Ce n’est qu’après la mauvaise volonté manifestée

ar cette opposition de la part de deux paroisses,

l’uné lettre générale fut adressée à toutes les parois-

s, les autorisant à compléter le montant de la sous-

iption à même les fonds, du moment que les curés

rendraient les moyens requis pour rembourser plus

rd par des organisations diverses ce qu’ils avaient

ris. Deux paroisses seulement, St-Louis et N.-D. du

acré-Coeur, n’ayant pas atteint leur montant, elles

e furent pas obligés de le faire; au contraire, l’Evê-

ne refusa d’autoriser une de ces paroisses à emprun-

r dans ce but.

Et quel était le but de cette campagne?

Construire des Ecoles Supérieures catholiques pou”
's enfants du diocèse.

Ces écoles sont fortement recommandées par le

oncile Plénier de Baltimore et les Franco-Améri-

ains de Woonsocket étaient si convaincus de l’uti-
té de ces institutions qu’ils venaient d’avoir une
rande campagne en faveur du Mont St-Charles.

Hélas, c’est surtout quand on sut que le Mont St-
harles devait bénéficier de cette souscription et al-
tit devenir une de ces écoles supérieures que l’oppo-
tion se fit plus intense. La jalousie de clocher vint

raver

: con

i

at qu
V

ent
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paroissiaux en demandant que toutes ses Parois; Le
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faire le travail que l’hostilité contre l’Evêque nf;us

vait pas fait. Le il

Que de choses n’a-t-on pas dites contre cette myi

son d’enseignement secondaire, commercial et te it

nique ! ; gf 1

On devait s’opposer à cette maison parce que J, |i

serait un foyer d’assimilation. ie

C’était là le grand argument. none

C’était d’ailleurs le seul que les adversaires de bn;

maison pouvaient avoir. ka

Cet argument était faux, parce quela communaïk,ay

des Frères du Sacré-Coeur ne s’était jamais mont.i

assimilatrice dans ses maisons d’éducation et il n

avait aucuri motif de prédire qu’elle serait à Wodhi}}

socket ce qu’elle n’avait jamais été nulle part. lq,
Cependant, c’est là tout le grief. On accusa I ir |

vêque de piller les fonds paroissiaux au profit d’od

vres assimilatrices. Bin

‘À cette affaire de la souscription vint se greff atl

la demande que l’Evêque avait faite quelque temp.

auparavant en faveur de son journal le ‘‘Provide si

Visitor’. ‘ ane
Ici encore, l’Evêque fut accusé de piller les fo ul

Si

of

De plus, on ajouta à ces griefs d’argent la sof

eription annuelle demandée en faveur de la Nation bis

Catholic Welfare Conference.

Notons que dans ces deux dernières questions, te i

lui fournissent un certain nombre d’abonnés.
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mes, très peu importantes, ne sont pas de nature

fire en aucune façon à la prospérité des paroisses.
, dans bien des paroisses, au sujet du ‘‘Provi-

re Visitor’’, un simple appel-de la part du Curé

nené à l’organe officiel du diocèse un plus grand

‘*#lbre d’abonnements que le montant demandé par
j'êque.

Ju’on ne taxe pas cette demande de tentative d’as-

“Îlation, puisque très peu de familles existent au-

jd’hui où il n’entre pas un ou deux journaux de

‘ue anglaise, bien moins recommandables à tous

points de vue que celui de l’Evêque.

aiesà

 

uant à la souscription en faveur de la N, C, W. C.,

est si peu importante qu "il serait mesquin de nous

«IS tarder d’autant plus que nous aurons l’occasion

dl4evenir plus longuement sur cette organisation

critiquée, avec un motif apparent, il est vrai,
nullement réel, quand on connaît les faits,

n troisième grief qui revient souvent sous la plu-
des rédacteurs du journal et sur les lèvres des
eurs est celui de la politique assimilatrice de la
tional Catholic Welfare Conference’’.

G
i

|s ne s’objectent à la minime contribution des pa-

fes en faveur de cette oeuvre catholique qu’à cau-
e la politique émise par cette organisation à l’é-

Wl des langues étrangères dans l’Eglise des Etats-

fs fette politique aurait été exprimée dans un caté-

8

 



 

E
E
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Ru
 

  
chisme de civisme qui propose d’amener le plus t4

possible 1’adoption de la langue anglaise par tous lef

groupes étrangers des ‘Etats-Unis afin de simplifie;

la prédication de la doctrine catholique et l’adminis

tration des sacrements.  

   
   

Bi:

ii  

  
Inutile de dire qu’une telle politique n’est pas adéat

ceptable et ‘‘La Sentinelle’’ ne fut pas la premièrfs 1

à en repousser l’application aux divers groupes ethjrini

niques. | dus

           

   

Cependant, il serait téméraire de fonder une luttft

violente contre l’Ordinaire de tel ou tel diocèse et ei

particulier contre l’Evêque de Providence sur lie

paroles malheureuses et impolitiques qui ont été in

primées dans ce catéchisme. 4

   

  
   

    
   
  
  
  

Pour juger sainement de cette affaire, il faut core:

naître les circonstances qui ont entouré la publier

tion de ce livre; il faut, aussi, bien considérer le cdi

que les Evêques, ayant affaire à des groupes de cs

tholiques de nationalité et de langues différentes,

ont fait, et l’influence que ce catéchisme a eue sur le

autorités religieuses du pays.

  
il

  

Ce sont là des points qu’on ne peut pas négligdf”

de connaître si l’on veut se prononcer avec imp

tialité sur une question dont le progrès et la tranqui

lité de l’Eglise dépendent en une grande mesure.

  

 

   

   

Il n’y a guère d’organisation religieuse qui

soulevé plus de commentaires défavorables que celle

là et il sera nécessaire de revenir sur ce sujet plus à
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png dans le cours de cet ouvrage afin que la ques-

lon soit réglée une fois pour toutes.

I est impossible qu’une chose à laquelle les Evè-

ues du pays ont donné tant de leur temps et de leu:

fforts soit absolument mauvaise et totalement indi-

ne de confiance et d’encouragement,

Comme ce chapitre est réservé aux griefs mis de

avant dans la présente campagne, nous ne pouvons

as répondre à chacun des faits invoqués par les

antinellistes pour prêcher la résistance aux ordres

e l’épiscopat des Etats-Unis en général et de l’Evèê-

mhjqUe de Providence en particulier, nous reviendrons

rwÿglus loin en détail sur ces principaux griefs pour en

Fégager la lumière,

 

€ pl

ar tous

sinpif

Lani

   

 

  

A a8

à Dred
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À plusieurs reprises, au cours de l’agitation, on à

ceusé l’Evêque de Providence et, aussi, les autres

i@;vêques de la Nouvelle-Angleterre, de refuser systé-

tatiquement tous les jeunes gens de langue francaise

ui se présentent à la prêtrise, quand ils ont fait

purs études dans les collèges de la Province de Qué-

ec.

   

  
  
Voilà une accusation qui porte avec elle une malice

éelle parce que l’on ne peut pas facilement établir

es causes de refus des jeunes gens.

L’Evêque d’un diocèse a charge d’âmes; il est

bligé en conseience, sous peine d’une faute très

rave, de pourvoir au ministère dans les différentes

aroisses; il doit consulter les besoins de son diocèse
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ont fait leur devoir puisque le clergé franco-am

cain de la plupart des diocèses est fort bien organ

Quand notre élément était trop jeune pour prod

re des vocations ecclésiastiques en nombre suffisa;

les Evêques recevaient du Canada et acceptaient d

leurs diocèses des prêtres à qui ils confiaient les

cariats et les cures.
Il serait surprenant, aujourd’hui, que ces méng"

Evêques refusent systématiquement les jeunes gq’

de leurs diocèses qui se présentent avec la vocat

sacerdotale. ‘Ce serait d’autant plus surprenantc

ces jeunes gens, même s’ils ont fait leur études el

siques au Canada, sont mieux préparés pour le ;

nistère aux Etats-Unis que des prêtres originaires

Canada.
Il est toujours facile d’attribuer des motifs a e

tains actes; mais il est plus difficile de prouver

ces motifs sont les véritables.

‘Et c’est spécialement le cas quand il s’agit du

fus d’un candidat à la prêtrise.

ue, il n’y a que deux personnes qui sachent réel
>

ment la cause de ce refus: c’est l’Evêque et le cf

didat qui est refusé.
Quelquefois, l’Evêque seul est en mesure de à

ces causes de refus; il ne les communique même

au candidat qui n’est pas accepté.

fle

Ji

jit
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Comment peut-on dire que l’Evêque a agi avec des
motifs blâmables ?

Dans la question posée ici, il y a une foule de côtés

que les laïes ne peuvent pas connaître et c’est pour

le moins une grande témérité que de vouloir s’ériger

en juges des intentions des Evêques.

Nous ne nous attarderons pas à discuter les causes

morales et intellectuelles qu’un Evêque peut décou-
vrir dans un sujet pour l’autoriser à le refuser.

N’avons-nous. pas vu, par exemple, des séminaris-

tes qui faisaient leur théologie aux dépens de l’Evê-
que et qui passaient leurs vacances à faire une pro-
pagande scandaleuse contre celui qui leur fournis-

sait les moyens d’arriver à la prétrise?
Une telle conduite n’était pas seulement insultante

pour l’Evêque; elle était une raison suffisante pour
l’Evêque de croire que la vocation de ces jeunes gens
n’était pas réelle. C’est mal se préparer à l’obéis-
sance que de le faire par la critique injuste des supé-
rieurs et des bienfaiteurs.

Cet exemple n’est qu’un cas et il peut s’en pro-
duire des centaines d’autres.

Il y a aussi une cause de refus qu’on ne considère
pas et qui, souvent, est la principale dans la décision
des Evêques.

Les séminaristes ne vont pas au Grand Séminaire
gratuitement. )

Souvent, le manque de ressources est la seule cause
qui empéche un Evéque d’accepter des jeunes gens



"0 L’AGITATION SENTINELLISTE
 

comme sujets, quand ils acceptent volontiers

prétres venant du Canada.

Pourquoi fait-on un tel reproche à l’Evêque

Providence? Peut-on dire qu’il y ait un seul pré

tre de langue anglaise dans les paroisses de langugg"

française ? is

Il n’y en a pas et si, dans les paroisses mixtes, 1g!
curés sont irlandais, ils sont toujours en état de pailfias

ler français. pins d

Que tout ne soit pas parfait sous ce rapport, c’eSgnii

fort possible; c’est même certain, car la perfectiolly ini

n’est pas de ce monde; mais il n'appartient pas augin

laïcs de juger la conduite des Evêques; ce sont 1;

 
Evêques qui ont la responsabilité du salut des amd.

et toutes les critiques ne changeront rien aux intel

tions ni aux faits; s’ils ne font pas leur devoir, if.

ont leur conscience pour les condamner et toute l’ag Lg

tation qu’on pourrait faire serait vaine et ne servira

qu’à nous attirer une condamnation de Rome.

D'ailleurs, une telle accusation est insoutenable

est de celles qui font perdre les meilleures causes.

Dans les circonstances actuelles elle n’a servi qu

soulever les préjugés et provoquer la colère.

1

Ml 1631 by
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Une autre accusation qui se rencontre sous la ply

me et dans les discours de ceux qui font cette ca

dans une crainte continuelle, qu’ils sont tyrannisés &f*!

ne jouissent d’aucune liberté. Vi
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C’est 1a encore une accusation gratuite.

  

[Brigg

wwf I1 n’y a guère de prêtres qui oseraient prétendre

5 de pu ils sont tyrannisés.

  Qu'ils reçoivent des ordres, il semble que ce soit

Suis ut naturel.
cut de

 

Lors de leur ordination, ces prêtres ont mis leurs

Jains dans celles de l’Evêque et ont dit cette parole

pet ‘Æonificative: ‘“Promitto’’. ‘Je promets’’. Et ce

i priviflot était en réponse à cette question: “‘Promettez-
at jis ifhus obéissance et révérence à votre Evêque ?”?
est)

ut das à

   

Cette promesse d’obéissance n’est pas seulement

our les choses agréables; c’est surtout pour les cho-

s qui demandent un vrai sacrifice, une véritable

pdication de son bon plaisir.

 

  » ans

 

» devil,

 

toute |‘fl Le terme tyrannie ne s’applique pas au traitement
mé pri ue les prêtres reçoivent de leur Evêque en cette ré-

ion; il suffit d’ouvrir les yeux pour voir que nos

rétres, comme tous les autres, jouissent de la plus

atière liberté.

  

i

outenobl

3 CASE.

 

  
2 sf . ’ A rg” * ‘ .* R Cette liberté a même été si grande que certains

entre eux se sont crus entièrement libérés de tout:
pumission à l’Ordinaire, ce qui a été la cause de
urs déboires.

 

Tote.
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Quant aux restrictions que l’Ordinaire juge à pro-
os d'imposer quelquefois à des projets de fonda-

on ou de développement, c’est lui seul qui, ayant la

esponsabilité financière de tout le diocèse, est en
jesure de décider du montant de dépenses que telle
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ou telle paroisse doit faire dans les circonstances

données.

Ici encore, il semble que la conduite de l’Eivêque

est au-dessus des jugements des laïcs. Les restric-

tions imposées n’ont jamais été de nature à empè-

cher une paroisse d’avoir les institutions dont elle

avait besoin, tant pour le culte que pour l’éducation

des enfants.

Sans blâmer en aucune façon les curés dont le |

zèle a dû être tempéré, il semble que s’ils avaient

tenu, comme cela doit être, à laisser à l’Evêque toute pis

la responsabilité qui lui incombe et se limiter à sui-

vre ses directions, bien des causes de frictions eus- J

sent été épargnées. trie

Malheureusement, dans certains cas, les curés se 0

sont crus totalement indépendants de 1’Evéque et gi

ont tenté d’entreprendre des oeuvres qui ne pou- Ju

vaient être approuvées, dans toute leur ampleur, ou Ji uk

à l’époque même à laquelle on désirait les faire. )

Et si les laics ont été mis dans le secret des refus Wy

de l’Evêque, c’est que les plans avaient été discutés, ii

arrêtés avec ces mêmes laïes, avant que l’Evêque +;

n’en ait eu connaissance, ce qui n’aurait pas dû ar- Wim

river. iy

i)

li

(il

he

fm

noe

a

ail

gaits

Cela se fait assez souvent, quand le chef du diocese § |

est trés avancé en Age ou d’une santé trop débile i

pour tout contrôler, comme ce fut le cas du diocese uy

de Providence pendant nombre d’années sous Mgr Bu

Harkins. Aussi quand un Evéque actif et jeune | 
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vient remplacer le vieillard disparu, sa volonté de se

rendre compte de tout paraît à plusieurs une tyran-

nie intolérable quand ce n’est en somme que le cours

ordinaire de ce qui doit se faire.

Cela ne se produit pas seulement avec l’Evêque;

la même chose se produit dans les paroisses à la mort

d’un vieux curé qui a laissé à des vicaires la plus

large part de l’administration. Quand le successeur

arrive et veut prendre en mains les rènes du gouver-

nement, comme c’est son droit et son devoir, les vi-

caires du règne précédent se trouvent gênés, incom-

pris et ne tardent pas à manifester leur désir de

changer de paroisse.

Cela se produit encore plus dans le domaine indus-

triel et commercial, et personne ne trouve à redire.

On trouve tout naturel que celui qui commande soit

obéi et le mot tyrannie n’est jamais prononcé, On

réserve ce terme odieux aux Evêques et ce sont des

catholiques qui l’emploient.

D’autres prétendus griefs sont encore venus ali-

menter l’esprit de révolte qui s’est manifesté de tant

de façons dans la Nouvelle-Angleterre; mais comme

ce sont des accusations sans l’ombre même du sens

commun, nous aurons l’occasion de les donner dans

le chapître qui traitera des méthodes de lutte.

I] ne nous reste plus, pour le moment, qu’à abor-

der séparément les grands griefs qui ont été donnés

comme les causes déterminantes de toute la campa-

gne.
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Ces griefs majeurs, le Mont St-Charles, le College}

de Central Falls, 1’Hopital Notre-Dame, la National

Catholic Welfare Conference feront maintenant le

sujet de plusieurs chapitres afin que les lecteurs

soient bien au courant de ces questions.

Nous les traiterons sans parti-pris avec pièces :

l’appui, quand ce sera possible; mais toujours ave@@

l’unique souci de faire triompher la justice et la vé

rité afin de bien situer cette campagne qui a fai

tant de mal depuis plus de trois ans.
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CHAPITRE V  

   Le Collège du Mont St.-Charles

Sréve notice historique.—L’idée premiére.—Périodes d’es=

poirs et de découragements.—Le bienfaiteur opportun.
—La réalisation.—Son inauguration.—

Son programme.

     
    

 

  

 

  

 

Il entre dans le but de cet ouvrage de faire con-

Maître toutes les circonstances qui ont précédé, ac-

ompagné et suivi le triste conflit qui se déroule dans.

rotre Etat du Rhode Island a la suite de la malheu-

leuse opposition que certains Franco-Américains ont

lécidé de faire aux directions de Sa Grandeur Mon-
eigneur William A. Hickey.

| Le Mont St-Charles est probablement l’un des pré-

lextes les plus fréquemment invoqués par les révol-

és pour faire leur lutte.

Jamais institution -celigieuse n’a soulevé autant

l'opposition, fait couler plus d’encre et causé plus

le commentaires que cette maison d’éducation supé-
ieure.
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Il semble que cette phrase doit se trouver au com-

mencement de cette brève notice sur le Collège duf

Mont St-Charles, maison d’enseignement supérieur,

technique et commercial qui s’élève sur les hauteursf

de Bernon, en notre bonne ville de Woonsocket et qui

abrite actuellement plus de deux cents pensionnaires

et plus de trois cents externes. i

4 Le 'Collège du Mont St-Charles est une maisonf””
A d’enseignement secondaire bilingue, construite park

les Franco-Américains, pour les Franco-A'méricainsff

et fréquentée par les enfants franco-américains. |

Il est le couronnement magnifique des belles oeu- |

8 vres d’éducation, de charité et de foi que Monseigneur

is Charles Dauray, le vénérable curé de la paroisse dup

| Précieux-Sang de Woonsocket, a fondées et dévelop-F

J pées par son dévouement et son esprit d’initiativelf

2 depuis cinquante ans qu’il est à son poste.
j Cette maison, d’une valeur de plus d’un million

de dollars est le dernier fleuron à la riche couronne

i qui orne le front de ce noble vieillard qui se dépense| ir

au milieu de ses frères depuis plus d’un dergi-siècle.

C’est aussi le témoignage le plus éloquent de la gé-

nérosité des paroissiens du Précieux-Sang et de leur

esprit de coopération avec leur digne curé.

 
Mais cette oeuvre magnifique, a tous les points de

vue, matériel, intellectuel et moral, ne s’est pas faite f

sans lutte, sans opposition, sans peines.

La fondation du Mont St-Charles, si elle constitue

une des pages les plus glorieuses de l’histoire des 
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tumtes dans la Nouvelle-Angleterre, a fait écrire en

(li [1e temps la page la plus triste parce qu’elle a été

wi[easion de la campagnela plus violente, la plus dé-
1

fautefable dont nos annales aient eu à faire mention

tt uis l’origine de la race française en Amérique.

imple Collège du Mont St-Charles n’est pas né spon-

1nn

rite par

Méricains

als,

ls op

segnent

oise du

dévelop

naive

pion

(une

pens?

side

[hé
de lent

ément d’une idée nouvelle, d’une pensée d’orgueil

lisonnée, comme ses détracteurs l’ont dit et écrit;

existé en germe dans l’esprit et dans le coeur du

érable et vénéré curé, pendant de- longues années

nt qu’on ait pu en entreprendre la construction.

ue Collège du Mont St-Charles fut à l’état de pro-

vingt-cinq ans avant sa fondation.

je curé Dauray avait reçu l’autorisation de cons-

ire un collège pour les garçons avant qu’il ne fût

pstion d’avoir un pensionnat dans la paroisse Notre-

me de Central Falls. Quand le curé de cette der-

re paroisse, M. l’abbé Béland, désira transformer

1 école en pensionnat, il ne fut autorisé à le faire

’après consultation avec Mgr Dauray.

Celui-ci, n’étant pas encore prêt à construire et ne

uvant prévoir quand les circonstances le lui per-

pttraient, ayant en vue uniquement le bien des en-

nts franco-américains, loin de mettre obstacle au

ojet de M. Béland, l’encouragea de toutes ses for-

s et c’est ainsi que le Pensionnat du Sacré-Coeur de

ntral Falls naquit. Nous aurons l’occasion de re-

nir sur ce sujet plus loin en cette étude.

La nécessité de construire s’imposa à Mgr Dauray, 
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il y a quelques années, quand, lors de son retour d’wu:

voyage de repos au Canada, il trouva son école confi

damnée comme insalubre par un comité chargé dif,
faire l'inspection des écoles paroissiales. b sur

Il n’y avait plus à hésiter; après avoir fait les réfna

parations urgentes nécessaires à la réouverture def, i

l'école paroissiale du Précieux-Sang, il s’agissait defi,

prendre les mesures voulues à la reconstruction. bug
Le problème se présentait de plusieurs façons. be

Allait-on simplement construire une école parois- ges

siale pour les garcons du Précieux-Sang ? Ri

. Allait-on faire un grand collège où tous les garçons Âge

de la ville fréquentant les grades supérieurs et dési- bo

rant une instruction secondaire, ainsi que les garcons] mi

du dehors puissent être reçus? ble

Cette question se posait grave. bips

Mgr Dauray avait rêvé beau et grand, parce qu’il in

connaissait les besoins et les désirs de sa population et li

désirait ardemment y répondre. 0}

Que faire? à

C'était une question angoissante au dernier point, 1:

car le vénérable curé était bien convaineu que cette 1
oeuvre serait sa dernière et il lui était difficile de re- L
noncer à un rêve qu’il caressait depuis tant et de si E

longues années et qui corresponda'4 si bien aux be-

soins de la population.

Car, depuis bien des années déjà, la plupart des

paroisses de Woonsocket considéraient l’école pour

garçons du Précieux-Sang comme un collège accessi-
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   le à tous les enfants de la ville. Des garçons de tou-

Bs les paroisses venaient chaque année s’inscrire et

énéficier de l’admirable dévouement des Frères du

acré-Coeur.

La paroisse du Précieux-Sang n’était pas tenue à

surcroît de sacrifices; mais Mgr Dauray les accep-

Bit avec joie, parce que c’était la confirmation des
ndfluns que son cerveau prévoyant avait conçus. Il

oyait que la ville tout entière considérait le Précieux-

gang comme la paroisse-meére et s’attendait à trouver

M une école où les garçons de toutes les autres pa-

oisses trouveraient une éducation plus avancée et

Mlus complète qu'ailleurs.

    
  

     

Dans   

 

oan

 

et des

marco   
‘avorables à une entreprise de cette envergure et quoi

ru’il en coûtât, on décida de ne construire qu’une

‘cole pour les garçons de la paroisse, laissant à des

temps plus propices la réalisation du projet d’un beau

-ollège.

C’est dans cette intention que la souseription de

1919 fut lancée dans la paroisse du Précieux-Sang.

Cette campagne, savamment organisée, la généro-

M'BSité des fédèles dépassant toutes les prévisions les

#Bplus optimistes, rapporta la jolie somme de $101,500.
#rPC était beaucoup plus qu’on avait espéré, c’était plus

èBque l’on prévoyait et le succès de cette campagne fit

:Prenaître les espoirs qu’on entretenait, au commence-

ment, au sujet de la construction d’un grand collège

‘ui serv.rait de centre d’éducation technique à la
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ton 4    

   

   
  

de
¥i

as

  

  

Cependant, les conditions générales ne semblaient
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2 Nouvelle-Angleterre comme le Collège de l’Assong#&
| tion de Worcester servirait de centre d’instructif*

classique. wr

La reprise de ce rêve fut d’autant plus forte qui"
coûte toujours d’abandonner un projet que l’on (Ç sa

resse depuis vingt-cinq ans et surtout quand la puis

a lisation de ce rêve doit être la dernière oeuvre ff‘

l’on accomplira sur cette terre; quand cette. oeuvf#"

M est le dernier témoignage d’amour et d’affectid !
+ qu’on veut donner à ses compatriotes, quand ce fe

moignage doit servir de testament spirituel à celftm

qui a été le pionnier des prêtres franco-américains ui
| cette partie du pays et qu’il demeure le père et le prk;!!

tecteur de toutes les générations qui se sont succédéquum
= “ Le succès de la souscription, la facilité avec laquelfiril

les paroissiens s’engagèrent à couvrir la somme énofi

1 me qu’ils avaient souscrite si volontiers firent croif l
a a Mgr Dauray que la réalisation du rêve des annéqui
A passées serait facile avec un simple appel au dehoy by

 

a à ceux qui, depuis des années déjà, bénéficiaient de Hrl
A générosité de la paroisse du Précieux-Sang qui hd
a. bergeait tant d’enfants des autres paroisses. Ë

™

a Bien plus, les grandes sociétés nationales qui !
i avaient constaté les immenses bienfaits accompl# in

4 par la maison de Worcester, commencaient alors §%

a parler de la nécessité d’une autre maison, dans legemÿ |
re du Mont St-Charles. by

Mgr Dauray était convaineu que toutes les paroid }

ses de la ville et plusieurs du dehors seraient heureul ;,
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"isles de contribuer a la construction d'un collège qui

Nndleur serait aussi utile qu’à la paroisse du Précieux-

Sang; elles profitaient déjà depuis si longtemps de

te (fl ’hospitalité que leur offrait l’école de la rue Hamlet.

ln Il s’adressa done d’abord à l’Union Saint-Jean-

lhdBaptiste d’Amérique pour obtenir de cette grande so-

mgeiété, dont il était le chapelain, l’appui moral et la

wgcoopération dont il avait besoin.

lkid

|

Après diverses discussions, ce fut la Fédération des

iudSociétés Catholiques Franco-Américaines qui endossa

ialle projet du collège et se chargea de la grande sous-

as feription.

kg I fallut des mois de démarches et de conversations -
=

rvour en arriver à organiser la grande campagne que

if devait patronner la Fédération. Enfin le grand jour

pagarriva.

md Le 19 mars 1920, le Congrès de la Fédération posa

pun acte officiel par lequel elle s’engageait à réaliser

ik le projet de la construction d’un collège commercial

taf sur les hauteurs de Bernon à Woonsocket, collège qui

id devrait servir à tous les enfants de la Nouvelle-Angle-

J terre.

Elle annonça qu’une campagne de souscriptions

nf dans le but de prélever la somme de $500,000 dans la

os} Nouvelle-Angleterre, allait être lancée.

«ÿ La campagne s’ouvrit officiellement le 25 novem-

bre 1920, lors du jubilé sacerdotal de Mgr Dauray.

ml De grandes fêtes furent organisées à cette occasion

1 et c’est au milieu des réjouissances que provoquait le

+

\É
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cinquantenaire de prêtrise de Mgr Dauray que

souscription pour l’accomplissement de son derniël.

cuvrage fut lancée. :

A ces fétes, Son Eminence le Cardinal Bégin a

Québec, Sa Grandeur Monseigneur Hickey de Prov oh]

dence et un trés grand nombre de membres du clerg ih

se rendirent. Ce fut un triomphe pour Mgr Daurd I vo

et le projet du Mont St-Charles recut les approb Foch

iions les plus flatteuses. nn

Lia campagne s’annoncait sous les plus heuret esp

auspices. mi

Hélas, ce fut une fête sans lendemain; tout étais
trop beau. hi

La première déception frappa ceux qui se fi

vouaient à cette oeuvre. bo

Avant que le travail de souscription fut commencl,

celui d’cpposition était déjà en marche. i”
L’oeuvre du Mont St-Charles s’annoncçait comng a

une belle oeuvre, comme une grande et fructueuse ef A

treprise ; elle reçut officiellement l’encouragement d

Monseigneur Hickey et de Monseigneur Harkins; led}

journaux de tous les groupes français des Etats-Unig}

et du Canada félicitèrent le noble vieillard qui n’aj}
vait désiré pour souvenir de ses noces d’or que l’acH

complissement d’un bienfait nouveau pour les siensjf

la présence même du Cardinal Archevêque de Qué}

bec et ses bonnes paroles glorifiant le dévouement ddl,

ce curé, tout cela suffisait à exciter la jalousie et l’en

vie. !
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Üt, pendant quel’on chantait à l’envie la gloire et

{ sacrifices du jubilaire, des esprits étroits médi-

bnt déjà de quelle façon ils procéderaient pour en-

ver le projet, pour ruiner la souscription et em-

her la réalisation d’un rêve qui serait la gloire J

n homme et le bien de toute une population. ;

J’ingéniosité de l’envie est grande; quand-on veut |

re on ne craint pas les démarches et les sacrifices,

deux prêtres se firent les instruments de cette cam- -,

rne de dénigrement et d’opposition.

[ls visitèrent la plupart des paroisses et jetèrent de VE

au froide sur l’enthousiasme. Ils firent prévaloir
dée que toute aide donnée au Collège c’était autant

argent volé à leurs oeuvres paroissiales pour enri- \

ir une paroisse qui n’en avait pas besoin.

On écoute si facilement les conseils qui font serrer

. cordons de sa bourse que, malgré les efforts, la

impagne rata. An lieu de $500,000, on recueillit un

ju plus de $50,000, et les paroissiens du Précieux- ]

Ing en avaient souscrit la moitié. Partout l’accueil

Ft froid, on semblait étonné que la paroisse du Pré-

Eux-Sang demandât de l’aide, etc.

Ce résultat négatif brisa-les ailes au rêve tant ca-

ÿssé et le projet retomba à l’état douteux. On re-

Fmmnenca les caleuls, et l’on se demanda s’il était si

Me que cela d’avoir un collège.

  Mer Day

 

  

  

  

   

  

  

  
pement

al  Nevaut cette ingratitude de gens qui avaient bé-

‘ficié pendant des années de la générosité de Mer ‘ È

auray, celui-ci se replia sur lui-même et pour ne
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pas induire plus longtemps ses compatriotes et quel-

ques-uns de ses confrères en tentation d’envie, renon-

ca au grand projet et se-montra plutôt d’avis de ne

reconstruire que l’ancienne école pour les garcons de

la paroisse.

Comme on le voit, en 1921, l’idée du Collège. subis-

sait une éclipse.

Toute oeuvre bénie de Dieu et réellement utile doit|

toujours passer par le creuset de l’épreuve et sous ce

rapport, le Mont St-Charles a été plus privilégié que

bien d’autres.

Comme on l’a vu plus haut, ce fut sans cesse des>

alternatives d’espérance et de déceptions; au milieu

de tout cela, des critiques acerbes, des calomnies mal-

veillantes, des mensonges odieux, une opposition sour-

de chez ceux même qui devaient l’aider, une guerre

violente de la part de gens que la reconnaissance au-

rait dû retenir dans les limites d’une neutralité bien-

veillante.

Aussi, après la grande épreuve de la campagne de

1921, le projet du Collège semblait totalement oublié.

Un jour, cependant, Sa Grandeur Monseigneur Hic-

key, qui ne voulait pas abandonner un projet si plein

de promesses d’avenir pour les Franco-Américains de

tout le diocèse et pour le bien de l’Eglise, se rendit au

presbytère du Précieux-Sang afin de s’assurer défi- |

nitivement s’il fallait renoncer à cette oeuvre néces-

saire.

Il demanda des détails sur les différentes campa-
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4 de souscription, sur les fonds recueillis, sur les

Mrances pour l’avenir. On le mit au courant de

| on insista sur la générosité quasi-héroïque des

Bissiens. on rappela l’indifférence hostile de la

part des curés du dehors et de l’apathie des autres }

on conelut que la seule chose à faire était de res- ;

hdre les efforts aux besoins immédiats de la pa-

fe du Précieux-Sang et laisser les autres s’arran-

‘comme ils le voudraient. :

fans ces conditions, c’était refuser d’aider les jeu- |

garcons de Woonsocket qui venaient en si grand vi

fibre déjà à l’école des Frères du Sacré-Coeur, de |

es les parties de la ville.
laturellement, personne n’aurait pu. faire de re-

ches au Précieux-Sangde cette décision, puisque

tes les paroisses avaient été indifférentes, sinon

tiles, au temps de la dernière campagne de sous-

Potion. |
ilais une telle décision ne faisait pas avancer la Vv

Rise de l’éducation dans la ville et dans le diocèse,

‘cette cause était chére au coeur de l’Evêque tout
ant qu’à celui du vieillard qui pleurait sur son rê-

  

  

o
s = =

“
= = & —  

 

  

 

   

 

  
on SOU!

  

gel

‘ane a
  

  

  

  

  

ipéiirréalisable.

irs (fest à ce moment que M. l’abbé G. Bédard, qui
ii# ait donné les renseignements divers qu’on avait de-

  

Endés, dit qu’il croyait pouvoir obtenir la garan-

de l’intérêt de $100,000 pour un certain nombre

années, si l’on décidait de construire un collège de i b

genre.

  



MAMIE etatet abet tit iatits

   
  

L’AGITATION SENTINELLISTE
 

A cette suggestion, Monseigneur Hickey s’écria

‘‘Mais, si vous pouvez avoir cela, votre collège est as
suré ; je vous permets de construire immédiatement.

M. l’abbé Bédard, qui avait tant fait pour le col

lège et qui désirait peut-être plus que tout autre voi

ce projet se réaliser, ne fit qu’un saut du presbytèr

au bureau de M. Lepoutre et quelques minutes plus

tard, il revenait avec la promesse désirée.

C’en était fait, le sort du collège était décidé, oi

construirait.

Ce fut un moment de joie intense pour tout le

monde.

On admira la grandeur des desseins de la Provi

dence qui rendait la chose possible au moment même

où l’on avait abandonné tout espoir.

La Corporation du collège se mit à l’oeuvre immé-F

diatement. On vérifia les plans, on donna les con-f

trats et grâce à la signature de l’Evêque on obtint de ‘

la banque un emprunt de $400,000 qui permit de me-

ner rondement la construction.

Ce fut de l’enthousiasme dans la paroisse. On se

préparait à redoubler d’efforts pour que tout se ter-

minât heureusement.

Tout à coup, Sa Grandeur Monseigneur Hickey]

lança sa grande souscription pour les Ecoles supérieu-

res diocésaines. |

Ce ne fut pas sans une certaine inquiétude que la

paroisse du Précieux-Sang vit cette campagne. Les

paroissiens, qui avaient tant fait et qui voulaient en
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re faire beaucoup pour l. cullège, ne voulaient pas

fuser à l’evèque qui tendait la main, et ils se de-

andaient s’ils pourraient remplir ce double devoir

  

 

ee

  

T Shy,

brea
atement

nr fe of

alte

  

la satisfaction de tous.

Les inquiétudes se changérent en joie délirante

land Monseigneur de Providence vint leur dire:

l'ravaillez bien pour cette campagne et tout ce que

us recueillerez, vous le garderez pour votre collège.”

C’était suffisant pour que la paroisse s’imposât en-

re des sacrifices encore plus grands. Aussi, cette

mpagne, la troisième pour la paroisse, fut un triom-

Jie pour les généreux paroissiens de Monseigneur

Bauray qui souscrivirent et payèrent la somme de

45.000.
On peut dire que ce Collège du Mont St-Charles,

Fest l’oeuvre des paroissiens du Précieux-Sang. Ils

nt donné plus de $200,000 à eux seuls et ils conti-

ueront de donner encore.

Malheureusement, l’opposition qui s’était manifes-

Rée au début ne désarma pas quand la construction fut

ommenceée,

On se rappelle qu’un groupe de mécontents, avec

  

mabye

Wes pl

  

  

ide i
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iE .
A coopération de deux membres du clergé, s’était

; ; . Le
thargé de faire rater la grande souscription avec l’es-

” soir que la paroisse du Précieux-Sang n’aurait pas
i?

'e collège, gloire de Woonsocket et richesse des

Franco- Américains. |

Ces mécontents, connus sous le nom de ‘‘Croisés’’.

société secrète fondée dans lapartie basse de la ville
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de Woonsocket, avaient pour chef officiel le Dr
pard Boucher, mais l’âme et la vraie tête était M,

phege J. Daignault, avocat, auteur de toutes les Mi

ficultés qui ont déchiré le sein de l’Eglise catholl

dans le diocèse de Providence.

rence et l'hostilité qu’ils avaient suscitées, la géni

sité des paroissiens du Précieux-Sang avait vai

dénigrer et de calomnier l’oeuvre.

Il est bon de mentionner ici quelques-unes des]

taques que ces individus lancèrent contre cette

son dont l’oeuvre est si belle et si nécessaire.

Ils proclamèrent que le Mont St-Charles serait @:

institution irlandaise, Pourquoi? Simplement p

que l’Evêque de Providence encourageait sa const

été le Frère Josephus, directeur du Collège.

Que de choses r’ont-ils pas dites contre lui!

D'abord, parce que son nom de famille est De

MeGarry, on l’aceuse d’être un Irlandais.

Cependant, avec une mauvaise foi manifeste,

négligèrent de dire que la mère de ce Frère est 
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à étuiIA

Outle

 

  
dienne-Francaise, que lui-même a vu le jour aux

-Rivières où il a recu une éducation supérieure

"aie formation religieuse essentiellement française.

. free que son nom est irlandais, ils lui refusent la
latpag étence nécessaire a la direction d’une maison

  

 

\WiÆcation bilingue.

Elhifutefois, comme la qualité principale de ces gens

Ad pas la droiture, Ce n'est pas parce qu’ils crai-

ft que le Frère Josephus soit un assimilateur
des l’attaquent ; ils savent mieux que cela ; ils L’at-

ent à cause de sa valeur personnelle.

K#@; Frère est un homme d’énergie et d’initiative;

lui, le Mont St-Charles aurait sans-doute végété:

ÿ sa puissante impulsion, il marche de succès en

ès et sa main ferme sait maintenir la discipline

Bfait la forte éducation.

iSW'est parce que le Frère Josephus est certain de

M: réussir le Collège que les adversaires du Collège

  

 

   

      

   

 

son successeur, un homme de moindre stature in-

ictuelle et physique, serait écrasé sous le poids de

e grave responsabilité.

‘est pour cela que les attaques contre le Mont St-

rles se résument surtout contre le Frère Josephus,

   

 

“Je veux même vous   
 

it Monseigneur Hickey:

Ÿnfier un secret: ce n’est ni l’Evêque, ni les Curés,

+f les fidèles qui se sont inquiétés le plus de cette

Mlle et grande entreprise, c’est un Frère du Sacré-
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 mb
“Coeur, qui s’appelle Josephus. Si je suis tomM}

‘“dans le piège, c’est dû à deux hommes: le curé d
   

   
     

  

   

 

‘“Précieux-Sang, Mgr Dauray, et son alter ego, ulus

‘“humble Frère du Sacré-Coeur.’ pt

Il suffit qu’un homme mérite un tel éloge de sci

Evêque pour que les ‘“Croisés’’, qui s’arrogent Wan   

 

monopole de toutes les qualités, cherchent à le couvri
d’odieux.

 

  

 

Et Monseigneur Dauray lui-même, le vénérab

nonagénaire, qui a dépensé toute sa vie à édifier le

oeuvres de conservation nationale et de préservatio

religieuse qui font la gloire de notre race en ce pay

qui a accompli, seul, plus que tous les autres, n’a pa

trouvé grâce devantles ‘‘Croisés’’ et la ‘‘Sentinelle’

   
  

  

  

 

  

   

 

  
pri

  
un faible, d’être un ennemi de $a race.

Injustice suprême et calomnie méprisable, qe cetd[”

te accusation !   

  

|&
Tout ce que ce digne prêtre de Dieu a fait ne comp4{,

te plus, puisqu’il a l’approbation de son Evêque et I

qu’il a l’audace de construire un Collège comme le

Mont St-Charles dans sa paroisse plutôt que dans l:
paroisse Ste-Anne où se trouvent les ‘‘Croisés’’.

    
    

 

  Toutes ces attaques, cependant, n’ont pas empêch&t..

la construction d’avancer et à mesure que le jour def

l’inauguration approchait, la rage des adversaire

augmentait.

Il était donc tout naturel que, dans les circonstan
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, la Dénédiction de cette maison fut l’occasion

’Nune belle démonstration.

WP Aussi, la bénédiction du Mont St-Charles, ouvert
à x élèves venus de partout, fut plus qu’une belle

monstration, plus qu’un événement important, ce

t un triomphe.

Triomphe pour les paroissiens et les Franco-Amé-

tains en général qui avaient toujours prouvé leur

Bmipathie à cette oeuvre; triomphe pour l’architecte

d les constructeurs qui jouirent de l’admiration que

wllur travail provoqua avec raison; triomphe pour le

rére Josephus et le jeune prétre qui avaient été la

Bieville ouvrière de toute l’organisation; triomphe

Qur le vénérable curé qui voyait son dernier rêve

lalisé, plus beau et plus grand qu’il ne l'avait ja-

ais espéré; triomphe pour l’Evêque qui traçait en

wractères impérissables son inaltérable amour pour

putes les brebis de son troupeau sans distinction de

aces ou de langues.

Il fallait que cette démonstration fut un triomphe

our être une réponse aux malveillantes accusations

Res ‘‘sentinellistes’’ et montrer par les acclamations

Eu peuple que ces accusations n’avaient pas entamé

Ja confiance et son respect pour son Evêque, son Curé

*Nt les généreux éducateurs à qui il confie ses enfants.

| La dédicace d’une maison d’éducation donne tou-
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Ce fut une manifestation commeon n’en avait §

encore vues en cette partie du pays. De toutes pf
on tint a venir,

Son Excellence Monseigneur Fumasoni-Biondi,

légué apostolique à Washington, accepta de présit

—

al pur

i fe

(fe

aged
I”pat à la bénédiction et Monseigneur l’Evêque de Prq

dence vit, autour de lui, lui témoignant leur estix
Monseigneur Langlois, auxiliaire du Cardinal-Arq

vêque de Québec, Monseigneur Deschamps, auxilié

-de Montréal, Monseigneur Decelles, évêque de

Hyacinthe, Monseigneur Prévost de Fall River, M

seigneur Bélanger de Montréal, Monseigneur Ca

Roy de Québec, et plus de cent prêtres et religieux

toutes les parties de la Nouvelle-Angleterre. |

Une foule immense de Franco-Américains de

les centres de la Nouvelle-Angleterre était venue

joindre aux milliers de personnes de Woonsocket,

. haussant la fête de leur présence et lui donnant

‘vraie signification, celle d’une fête de famille,

En effet, “‘la bénédiction d’une école comme

Mont St-Charles est une bénédiction pour la race

selon le mot de Monseigneur Camille Roy, recteur

l’Université Laval de Québec, venu lui aussi assist

à cette fête.

La bénédiction du Collège du Mont St-Charles

Sacré-Coeur fut une bénédiction pour la race, ca

est né dans les bras de l’Eglise; le représentant

Saint-Père aux Etats-Unis a été son parrain et to

ce que l’Eglise et la race avaient de meilleur se pr
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Lavy ait pour prendre part à la cérémonie, pour témoi-
Oufes mer de leur confiance et de leur amour.

Cette cérémonie religieuse et nationale restera

| longtemps gravée dans la mémoire de ceux qui y ont

bris part et qui en ont été les témoins heureux.

Ils avaient raison, le peupleet le clergé, de vouloir

 

    

     

jue cette maison sera une des institutions qui assure-

ont le mieux l’avenir de notre race en ce pays.

C’est Monseigneur Hickey lui-même, qui a tant

‘ait pour amener sa construction à bonne fin, qui a

1éfini ce que sera cette maison: ‘‘Ce Collége est un

‘monument qui sera une prédication permanente”,

disait-il à la cérémonie de la dédicace, ‘‘au-delà des

“horizons de Woonsocket il rappellera avee force la

M ‘vérité de Dieu; il enseignera l’amour de la patrie,

‘l’amour de deux pays, pourrais-je dire avec vérité,

‘‘l’amour du pays d’adoption et l’amour de la patrie

‘maternelle, la patrie d’autrefois; il enseignera aussi

“la langue de la patrie d’adoption et l’amour de la

l‘‘langue maternelle, de cette langue française qui

‘vous a été léguée comme un héritage, au moyen de

l‘‘laquelle vous avez appris à croire en notre Dieu

“éternel, le Créateur du Ciel et de la terre, Juge Su-

!‘““prême et très juste de notre vie; langue maternelle

Æ ‘‘qui vous fait connaître vos belles pratiques de piété,

‘“avee laquelle vous avez appris toutes vos prières,

‘‘qui exprimetoutes ces habitudes, ces vertus qui font

“de vous un peuple choisi, un peuple à part, un peu-
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‘‘ple qui, sans que vous le sachiez, attire l’attentioi

‘“et les louanges de ceux que, parfois, vous soupcœ

   

  

  

  

  

  

  

  

   

   

  

$< 29
.rer  Admirable programme pour la maison qu’on ven&

de consacrer à la formation intellectuelle et morale

la jeunesse et admirable profession de principes

peint parfaitement le caractère si droit et si apostifl

la maison, celui de l’institut des Frères du Sacr

Coeur’ qui ont donné tant de preuves depuis qu’

la cause de l’éducation et de leur parfaite compr

hension des besoins de la jeunesse. -

De ce côté encore, les chefs de l’opposition au Co#

lège ont cherché à abaisser l’institution.

Pour se faire des alliés, après avoir accusé les F'r4

res du Sacré-Coeur de s’être fait les instruments dj

l’Evêque pour établir une maison assimilatrice, leg}

“‘Croisés’’ ont épousé la cause du Curé de Centrd

Falls, M. Béland, et ont fait un crime à l’Evêque e

au Mont St-Charles de la fermeture du pensionnat ds

Central Falls.

Cette accusation fut probablement celle qui reving

la plus souvent au cours de la campagne d’oppositio
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  on lui rattacha toujours les critiques injustes au

jet du programme d’études et de direction.

Le Collège des Frères du Sacré-Coeur de Central

Ils, fondé comme école paroissiale pour garcons,

veloppa, avec les années, un pensionnat très res-

int qui recevait -un certain nombre d’enfants du

Phors. -
@Malheureusement, le local affecté à cette institu-

m est une vieille maison en bois, trop mal située,

Banquant d'espace, d’air et de lumière, insalubre et ‘

frant de multiples dangers d’incendie. De plus, EK

flcause méme de sonsite, elle ne pouvait plus se déve- |

ipper et pour recevoir des pensionnaires, on devait

@fuser un certain nombre de garçons de la paroisse

ji se trouvaient ainsi forcés d’aller aux écoles neu-

es, ce qui les privait de la formation religieuse si |

écessaire'à notre jeunesse, sans parler de l’étude de

k langue française. 4

| Cette situation fut tolérée aussi longtemps qu’on je

l'y put remédier parce que c’était le seul pensionnat i

lilingue pour garçons dans le diocèse de Providence.

, Quand le Mont St-Charles fut construit, la commu-

rauté des Frères du Sacré-Coeur, n’ayant pas suffi-

amment de sujets pour tenir deux pensionnats dans

in district où un seul suffisait, décida de fermer ce-

ui de Central Falls et de restituer cette maison tout

intière à son but primitif, celui d’école paroissiale

pour les garçons.

Le Mont St-Charles, dont les proportions et l’amé-
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nagement pouvaient suffire aux besoins de la jeunes-|

se franco-américaine, devint donc, par la force des

choses et le bon sens, le seul pensionnat pour garçons.

En effet, il eut été ridicule pour les Frères du

Sacré-Coeur d’avoir deux pensionnats pour garçons,

à quelques milles de distance l’un de l’autre avec un

nombre insuffisant d’élèves, dans les deux, à justi-

fier un double personnel.

Toutefois, cette décision administrative de la Com-

munauté, éminemment sage et rendue nécessaire par

les circonstances, fut reprochée à l’Evêque à l’égal

d’une injustice criante. On l’aceusa de perséeuter le

curé Béland parce que son collège ne cédait pas à

ses pressions assimilatrices, au bénéfice du Mont St-

Charles et de Monseigneur Dauray, qui avaient adop-

té un programme qui constituait une trahison pour

la race franco-américaine et un non-sens pédagogique

pour nos enfants.

D'abord, il n’y avait pas d’injustice à la paroisse

de Central Falls, puisque l’espace affecté aupara-

vant au pensionnat est nécessaire à l’admission des

garcons de la paroisse dont un grand nombre était

privé de l’instruction chrétienne et bilingue.

Loin d’être une injustice, la fermeture du pension-

nat est un bien pour la paroisse et les enfants qui

pouvaient aller pensionnaires à Central Falls, n’é-

tant pas des enfants de la paroisse, peuvent facile-

ment aller à Woonsocket et ils le font avec un grand

plaisir.
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d’un autre côté, le programme de Central F'alls €

était, selon les plaintes des adversaires, l’idéal au

nt de vue de notre formation intellectuelle, a été

t simplement transporté au Mont St-Charles, sans

@changer un iota, puisque c’est le programme de la

nmunauté elle-même.

Womment se fait-il que ce programmesoit si bon à

fntral Falls et qu’il soit une trahison de notre race
Voonsocket ?

exÿn voit immédiatement l’absurde de cette accusa-

MW ; cependant, il est triste de l’admettre, un cer-

M1 nombre de compatriotes ont été assez aveugles

ir y croire, pour colporter la calomnie et pour

vailler à détourner les parents .d’envoyer leurs

Mants au Mont St-Charles.

(ci encore, la mauvaise foi est manifeste; car ils

rent que le Mont St-Charles possède et applique le

me programme que le Collège de Central Falls, à

lis ils parlent et écrivent de façon à faire croire qu

e ce sont deux programmes entièrement différents i

lf qu’autant 1’un est bilingue et recommandable, au-

it l’autre est assimilateur et condamnable.

Heureusement pour l’avenir de la race, le peuple

| général n’est ni aveugle, ni sourd.

  

 

  

 

  
   

   

    

 

  

  

   

   

 

  

  

  
  
  

   

  
  
   

 

   

  

 

Si les agitateurs ont réussi à se faire des adeptes

ns leur lutte par cette accusation fantaisiste, ils

ont pas réussi à convaincre les parents et ceux-ci

1 préfèrent croire l’Evêque y envoient leurs en-

guts en grand nombre. : : B
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Chaque année, malgré la campagne de haine et €

calomnies, le nombre de pensionnaires augmente

celui des externes se maintient, malgré l’ouvert

d’un Junior High School à quelques pas du Collèg

Peu à peu l’opposition perdra de son emprise s

la masse fanatisée et la maison, si belle, si pratiq

si nécessaire, s’imposera de plus en plus à l’admir

tion de notre peuple et multipliera ses bienfaits pak

mi nos jeunes gens. iq

Il sera ‘‘une prédication permanente’’ de foi et à; *"

vrai patriotisme, un foyer ardent de lumière pod

l’intelligence qui rayonnera au-delà des horizons ¢

la ville et de l’Etat; il continuera d’enseigner ]’flis

mour de nos deux patries et la connaissance des dei à

langues nécessaires : l’anglais, parce que c’est la laÿft

gue officielle du pays, le francais, parce que c’effbh

notre langue maternelle, la plus belle, la plus pri
cise, la plus claire, la plus souple, la plus délicatfi+#

celle qui est conforme à notre âme et qui demeure Wu

sauvegarde de notre foi. ‘ 5m

Le Mont St-Charles, concu dans les sacrifices,

dans la contradiction et les souffrances, vivra dalf 4

la gloire et la reconnaissance des parents, pour pi

bien de nos fils, “0
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i L'hôpital Notre-Dame
ais
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storique des démarches pour la fondation de cet hôpi=
fol of tal.—Correspondances.—Statuts et réglements.—

Malentendus déplorables.
€ qu

100s|

m{Une des causes, dont on a le plus parlé, du présent
siiflit dans notre Etat, est l’affaire de l'Hôpital|
hifftre-Dame de Central Falls, dans la paroisse du
i cfré Béland.
is fa ‘“Sentinelle’’ et les orateurs de ce groupe ont
(äafeusé cent fois l’Evêque de Providence d’avoir re-
mrffé aux Franco-Américains la permission d’avoir

S religieuses pour l'hôpital qu’ils ont fondé et
y JaVoir tout fait pour en entraver la fondation.
yiq!l est bon de faire un bref historique de cette af-
pt ire, afin de bien faire comprendre le peu de jus-

fe dans les accusations à ce propos,
Au cours de l’année 1921, un groupe de Franco-
méricains, en grande partie des médecins, conçu-
nt le projet de fonder un hôpital dans la paroisse
ptre-Dame de Central Falls.
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Ce projet a été naturellement soumis à l’Evêq

de Providence afin d’avoir l’autorisation de s’asg

rer les services de religieuses hospitalières pour

direction interne de la maison.

En compulsant la correspondance échangée ent

les intéressés, on voit que dès les premiers jours, }

Grandeur Monseigneur Hickey a souri à ce projet

l’a encouragé de toutes ses forces.

La première lettre que nous avons sous les ye

est du 29 novembre 1921.

‘C’est une lettre de la Supérieure générale des

ligieuses de l’Hôtel-Dieu de Nicolet, remerciant

Grandeur de son bienveillant accueil lors de le

en vue de leur future venue par ici.

Cette lettre dit que les Religieuses ne tiennent 7

à avoir un titre à la propriété.

naire se sont consultés à ce sujet.

Le 2 janvier 1922, la Supérieure générale à

Soeurs de l’Hôtel-Dieu de Nicolet demande a Mog

direction de l’Hôpital projeté.

Le 7 février 1922, enfin, la Supérieure, Rév.

L. Carignan, adresse à Monseigneur de Provideng 



L’HOPITAL NOTRE-DAME 101
 

les noms de six religieuses qui feront partie de la

Bpremière mission, en même temps qu’une copie d’un

projet de contrat entre la Communauté et l’Evêque

de Providence.

Les principaux points de ce contrat sont: première-

ment, l’indépendance absolue de la Communauté,

Plant pour sa vie intime que pour l’administration in-

terne de l’hôpital; deuxièmement, exemption totale

File toute responsabilité financière dans l’institu-

tion; enfin, assurance que le service religieux sera

gfourni à la maison, tant pour la communauté que

pour les patients et les employés’ gratuitement, par

Ble curé de la paroisse ou tout autre prêtre désigné

par l’Evêque; le traitement des religieuses et l’auto-

risation canonique.

Le 25 février 1922, Monseigneur Hickey répond,

demandant quelques autres détails et prie les Reli-

geiuses de lui accorder un délai pour qu’il ait le

temps d’étudier le projet de contrat. Il termine en

{ exprimant la hâte qu’il a de leur souhaiter la bien-

'Ÿvenue dans son diocèse.

| Le 2 mars, même année, nouvelle lettre des Reli-

gieuses fournissant les détails demandés et acceptant

} le vocable ‘“ Notre-Dame du Sacré-Coeur’’ pour l’ins-

PÉtitution projetée.
| Le 17 avril suivant, Monseigneur Hickey écrit de

nouveau et avertit les religieuses de se tenir prêtes

a partir & quelques jours d’avis. Quoique l’hôpital

ne soit pas encore prét, il dit que le curé Béland 
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pourra leur donner l’hospitalité au couvent des

Soeurs Ste-Anne. —

Dans cette lettre, Monseigneur Hickey dit qu’àf} m

cause de la rage d’américanisation qui passe par left"

pays, il est peut-étre prudent de nommer 1’hépitall.u

dans les documents officiels d’un nom anglais ‘“St. Rui

Mary’s Hospital”. Il ajoute, revenant aux clauses im
du contrat, qu’il serait bon que les Soeurs qui vien-ffi

dront fussent en état de parler et d’écrire les deuxf; pa

langues, anglaise et française. À cm

Il annonce ensuite que la Corporation de l’Hôpitai[ki

aura probablement sa première assemblée la semaine fu

suivante, le 22 avril, et que lui-même partira pour} lan

Rome, faire sa visite ‘‘ad limina’’ le 26 du méme gw

mois. Il délègue ses pouvoirs au Grand Vicaire, wi!

Mgr Blessing, directeur diocésain des hôpitaux ca-H

tholiques du diocese et souhaite que le plus grand fly

succès couronne tous les efforts. RU

Comme on le voit par cet échange de lettres, Mon- @ 1:

seigneur Hickey est en tous points favorable à la Em

nouvelle institution. : it

Il a fait les démarches nécessaires pour assurer la §

venue de religieuses du Canada et il est prêt à leur :

accorder tout ce qu’elles demandent, de peur qu ’elles #:

ne refusent à la dernière minute. a

Les détails du contrat avec les Religieuses étant *

réglés, on aborde ensuite les négociations entre l’E-

vêque et le comité d’organisation composé de laïques i

franco-américains. Ih



nh
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fy | Naturellement, l’Evêque ne s’était pas avancé aussi

Comme base de constitution, il avait remis au pré-

dent du comité une copie des statuts et règlements

ui régissent les hôpitaux catholiques du diocèse.

Comme ces hôpitaux sont de langue anglaise, l’E-

Cette lettre est adressée à Mgr Blessing qui rem-

uflace Monseigneur Hickey pendant son voyage à

Lome.
| Cette lettre, extrêmement sèche, ne semble pas

ilrendre en considération les démarches que l’Evê-

fue a faites auprès des religieuses et dit simplement:

“Les médecins m’avertissent qu’avant de fai-

re quoi que ce soit, avant même d’être intéressés
à l’hôpital, les conditions suivantes doivent être
acceptées: (1) Les statuts et règlements doivent
être amendés d’après la copie ci-incluse.

(2) Que les statuts et règlements approuvés par
le personnel médical projeté devront être ap-
prouvés et reconnus par l’autorité religieuse du
diocèse.

Seulement après que ces deux conditions au- 
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ront été acceptées et réglées, ils n’auront plus

d’objection à avoir d’autres médecins comme as-

sociés.””

Nous ‘avons tenu à citer cette lettre parce que lef”

ton en est si sec que les négociations eussent été bri-

sées là qu’on n’en aurait pas été surpris.

Car, il faut bien noter, que le projet d’un hôpital

n’est pas un projet de l’Evêque et que toutes les dé-

marches que celui-ci a faites n’ont d’autre objet que

de faife plaisir et rendre service aux organisateurs.

Si l’Evêque avait été ce que les sentinellistes ont Qu

dit qu’il était, il n’aurait même pas pris la peine de

lire les amendements projetés; il leur aurait répon-

du que les Statuts qu’ils avaient en mains étaient

ceux des hôpitaux catholiques du diocèse et qu’ils

n’avaient qu’à s’y conformer.
Les amendements proposés, ou plutôt imposés par

les médecins sont au nombre de trois. Le premier}

augmente la représentation des laïques dans la ‘corpo-

ration. L’Evêque répond que la chose peut s’ar-

ranger.
Les deux autres ont pour but de fixer les condi-

tions de l’élection des membres du Comité exécuti!

et des membres du personnel médical.

L’Evêque répond que ces deux amendements, tel

que conçus, sont inacceptables, parce qu’ils mettent.

entièrement de côté l’approbation préalable de l’E-

vêque.

‘Cet hôpital devant être une institution diocésaine, 
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liocèse doit avoir au moins _ un certain contrôle sur

l’élection des dignitaires de la corporation et des

nembres du personnel médical.

# Comme institution catholique, l’hôpital doit être

soumise de fait et de droit à la direction de 1’Evéque

idit ces amendements éliminaient l’Evêque de deux des

lus importantes fonctions du bureau de direction.

ÿ Toutefois, malgré cet ultimatum et cette réponse,

Je projet n’est pas abandonné de part et d'autre et

l’évêché s’occupe encore d’assurer la venue des reli-

Jrieuses. Les 15 et 21 mai, des lettres sont échangées

sdentre la communauté et l’évêché, montrant que, de

wiPart et d’autre, on s’attend à une solution favorable

les différends. -

| Enfin, le 11 octobre, le Dr G.-P. Bertholet adresse

| Des conversations entendues par des gens dignes de

ffoi et par l’auteur de ce mémoire laissaient parfaite-

Ament entendre que le but du Comité d’organisation

@était de rendre l’hôpital totalement indépendant de

ÿl'Evêque et de n’être lié avec les Religieuses par au-

. Jeun contrat.

La lettre du 11 octobre demandait une réponse pour

vd le 17 courant.

Ces règlements étaient dans le sens des amende- 



  

106 L’AGITATION SENTINELLISTE |

ments rejetés et il ne faut pas être surpris si la ré-

ponse de l’Evêque n’apparaît pas. Il ne pouvait pat

se dépouillèr de son droit de surveillance et de con

trôle d’une institution qui engageait l’honneur de

l’Eglise et l’avenir d’une communauté religieuse aved

laquelle il se liait par contrat.

Le 4 décembre 1922, le secrétaire de la corporation

de l’hôpital écrit à Monseigneur Hickey pour lui an

noncer deux décisions qui ont été prises:

‘‘La corporation a voté de renoncer au projet

d’établir un hôpital dans l’ancien presbytère ; de

plus, elle a décidé de procéder indépendamment

du clergé.’ {

Les négociations ne sont pas encore rompues aved

les Religieuses de Nicolet, puisque le 6 décembre,

Monseigneur Hickey recoit encore une lettre de la

Supérieure dans laquelle elle renouvelle l’assurance

“des bonnes dispositions de sa communauté pour le

nouvel hôpital.

Enfin, le 8 décembre, montrant qu’il n’a pas per-

du tout espoir d’en arriver à un règlement, Monsei-}

oneur Hickey adresse à M. Frank Dupuis, avec au-

torisation de communiquer la lettre a M. Blais, leg

président du comité, une nouvelle rédaction des sta-}f:

tuts et règlements.

Dans cette nouvelle rédaction, le comité exécutif se f
i

compose de 9 membres, quatre ex-officio, 1’Evéque,

le Grand Vicaire, la Supérieure de l’hôpital et sa

pin
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L’Evêque ne se réserve qu’un droit, celui de l’ap-

robation préalable des candidats aux divers postes

Ft des amendements à apporter aux constitutions et

que le nom de l’Hôpital sera ‘‘Notre- -
     
   

  
  

, spécifie  

   

 

11 est tout probable que cette proposition a été fai-

@: au comité a 1’assemblée du 27 décembre et qu’elle

ut rejetée, car le premier jour de février, M. Dupuis

ecrit à l’Evêque pour lui faire tenir copie d’une let-

re qu’il adressait en janvier 1923 au comité de l’hô-

Wital. Dans cette lettre il rappelle au comité qu’il

, donné sa démission à l’assemblée du 27 décembre

922, disant qu’il ne voulait plus rien avoir à faire

@ vec cette fondation.

Les rapports entre l’Evêque et le Comité cessent de

e moment et l’hôpital est fondé comme hôpital laïc.

C’est à la suite de ce dénouement que Monseigneur

miTickey a été accusé d’avoir agi injustement envers

les Franco-Américains dans cette question de l’hôpi-

al, et cette affaire, rapportée à leur manière par les

@entinellistes, a été la première cause de l’opposition

qu’on a faite au projet lancé par Sa Grandeur en fa-

veur des Ecoles Supérieures diocésaines,

Pendant plus de trois ans, on a exploité cette affai-

re contre l’Evêque sans que celui-ci n’ait dit un seul

mot pour rétablir les faits.

 

  

   

      

  

  

   

  

   

  

 

   

   

  

  

  

 

  

 

    

  

Naturellement, les sentinellistes ne sont jamais en-  
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trés dans les détails; ils ont simplement dit que si à}.

l’Evêque avait voulu, l'hôpital Notre-Dame aurait eu

des religieuses pour garde-malades.  

 

Ht Monseigneur Hickey a été profondément humilié gris

Hf par cette conduite des Franco-Américains pour qui il

n’avait eu que des bontés; et il est probable qu’il n’a+

a jamais compris comment il se fait qu’il soit si coupa-*

HS ble en cette affaire.

i Après avoir lu tous les documents, on reste son-

i: geur; on se demande quel but ces gens-là poursul

1 vaient et quelle sincérité ils avaient. Aussi, les plusgf

i droits des hommes qui étaient du projet au début se

Ç sont retirés après les dernières propositions de l’E'vê-

que, ne voulant pas prêter leur contours à ce qu’ils

considéraient une injustice.

 

Comme hôpital catholique, la surveillance de l’E-

vêque était nécéssaire pour la sauvegarde de la mo-

rale, pour l’indépendance des religieuses et pour la

JA saine direction de l’institution.

i L’Evêque seul pouvait exercer l’influence néces-

saire et les religieuses avaient besoin de lui pour ne

I pas être de simples mercenaires qui auraient pris les

iy ordres de tout le monde, plutôt que de les donner.

i Les laïques ne l’ont pas voulu, et s’ils sont aujour- *

i d’hui privés de religieuses, ils n’ont qu’à s’en pren-

dre à leur entêtement.

La paternelle bonté de Monseigneur Hickey ne s’est

pas démentie un seul instant et aujourd’hui encore,
AT mn

|

 

!
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erait prêt à régulariser la situation religieuse de
Le

Re hôpital et à lui obtenir des Soeurs, acondition
d'aat

» les Statuts soient conformes aux exigences de

glise, les seules que l’Evêque de Providence ait
hum posées.
Iu
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: CHAPITRE VII

———

Les deux autres griefs

La National Catholic Welfare Conference.—Ce quelle esf

—Ce qu’on lui reproche.—Le Collège de Central

Falls—La fermeture du pensionnat et

ses conséquences.—Qui a fermé le
pensionnat.—Un document.

La ‘National Catholic Welfare Conference’’ a ét

en cette agitation, le principal argument pour justi

fier la lutte.

Pendant des mois, il ne s’est pas passé de semain|

que le journal des agitateurs n’ait protesté contre 13

prétendue politique de cette organisation comme la

preuve que tous les Evéques de la Nouvelle-Angle

terre étaient bien déterminés à assimiler le plus tô

possible tous les groupes de catholiques d’une langue

autre que la langue anglaise.

C’est en se basant sur une ligne qui a paru dans

un petit livre intitulé ‘A Catechism of Catholid

Education’ que les chefs ont tenté de justifier cette
campagne,
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ette ligne est ainsi conçue: ‘‘The Catholic educa-

ional policy is to insist that all subjeets be taught

n English, not excepting religion.”” ‘‘La politique

* l’éducation catholique est d’insister que tous les

jets soient enseignés en anglais, sans excepter la re-

non.”

C’est cette ligne, prise dans le volume, qui a fait

aler tant d’encre.

Loin de nous l’idée de justifier cette politique;

ais encore, avant d’en rendre responsables les Evê-

es de la Nouvelle-Angleterre, avant de leur décla-

r une guerre acharnée, avant de les condamner en

Roc, avant de les afficher comme des Evêques iñjus-

s, des assimilateurs, cherchant toujours le moyen

# parvenir à cette assimilation, faudrait-il savoir si

is Evêques sont responsables de cette ligne de con-

lite, s’ils l’ont approuvée, s’ils l’ont mise en prati-

BF On ne peut guère juger de tout cela avant de savoir

Æ: qu’est la ‘“National Catholie Welfare Conference”

: le rôle qu’elle joue comme organisation catholique

‘ans le pays.

, Ta N. C. W. C., comme on appelle généralement

| lette orranisation, est une société dont les Evéques

Res Ftats-Unis sont appelés à faire partie, mais dont

= ms ne font pas encore partie, toutefois.

| Cette organisation est née au cours de la guerre et

appelait alors le ‘‘National Catholie Welfare Coun-

il’” et avait pour but de coordonner les oeuvres de 
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secours de guerre afin que les centaines de milliers del"
soldats et de märins catholiques aient tous les secours pl

id spirituels et temporels dont ils pouvaient avoir be,”
4 soin. AS 55

Après la guerre, à la demande de Rome, le mo"

‘“Council’’ fut changé en celui de ‘‘Conference”J"
afin que les fidèles en général et les Evêques qui n’a al

faisaient pas partie, en particulier, ne soient pas sod"
impression que cette organisation, à chacune de sf
assemblées, tenait réellement un Concile dont les d
cisions auraient la force de décrets conciliaires. gm

C’était faire comprendre que cette société d’évigiil

ques n’avait pas pouvoir de législation religieuse

que toute son action devait se limiter à sauvegarddif'"*
les intérêts de la religion, à promouvoir des mouv@l!*
ments d’ensemble, à aider les oeuvres catholiques ff‘

caractère national. EB

C’est d’ailleurs à ce genre de travail que se limitF

l’activité de la ‘“Conference’’. i
8 Elle entretient un bureau permanent 3 Washing!
f ton et des personnes dignes de confiance ont la tâche}!

de surveiller toute la législation qui est présentée Pi:

l’une ou l’autre des deux Chambres et qui intéressd ft:

directement ou indirectement l’Eglise catholique aux

% Etats-Unis.

Elle a de plus fondé un service d’information don-
8 nant aux journaux catholiques les principales nou- is
= velles catholiques du monde entier. |

p ds  

R
E

 

Par son département d’éducation, elle s’occupe defli
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brdonner l’enseignement catholique, non pas dans

| but de centralisation que les Evêques ne permet-

vient pas, mais afin de faire des écoles catholiques,

s maisons d’éducation pouvant rivaliser avec les

les publiques dans tous les domaines,

Par ses ramifications dans toutes les parties des

ats-Unis, elle rend des services signalés à l’Eglise

ns une foule de domaine ; elle permet aux Evêques

| tous les Etats de se rencontrer à époques fixes et

; discuter les problèmes qui se présentent sous une

Inutile de dire qu’une telle organisation rend des

rvices nombreux et importants à la cause catholi-

1e en ce pays.
A cause des quelques mots que nous avons cités

lus haut, il serait donc parfaitement injuste de con-

ii faire une guerre sans merci,

Mais, comment expliquer que le Catéchisme de

#WFducation Catholique dise que la politique scolaire

le l’Eglise est de faire enseigner en anglais, dans les

| D'abord, si nous faisons abstraction du groupe

Wranco-américain, si bien organisé au point de vue

les écoles paroissiales bilingues, qui peut dire que

’enseignem-nt de la religion en anglais dans pres-

jue toutes les parties des Etats-Unis, surtout dans 
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les parties où les catholiques de langue étrangère

sont peu nombreux et pauvrement organisés, soit ygfu

mal? ‘ st
N’est-ce pas un fait que dans la ville de Woo fi

socket même, dans la plupart des paroisses de langug fiv
française, les prêtres sont obligés de faire le catéchistfuis
me en anglais à certains groupes d’enfants qui pardkis
lent, peut-être, le français, mais sont totalement igii

capables de le lire et qui comprennent mieux les exflrs

plications en anglais? Eu
Si l’on refusait complètement d’enseigner le cat@is

chisme en anglais, ces enfants pourraient-ils acquériilfs i
les notions élémentaires de religion dont ils ont absdikin
lument besoin pour faire leur salut en restant caltn
tholiques? 1

Qui peut dire que les Evêques de certains diocèseël fi
n’ont pas raison, à cause des circonstances locales, d#
demander que le catéchisme soit enseigné en anglai® bu

ainsi que les prières, à tous les enfants? bh
Qu’on remarque bien que nous croyons fermemenf fm

que nos enfants doivent apprendre leurs prières ef }-
leur catéchisme en francais et, de fait, dans toute t:
nos écoles et dans toutes nos paroisses, c’est ce qui sf b+

fait et jamais l’Evêque n’a demandé que cette traif

dition soit abandonnée.

Mais des choses peuvent être très bonnes pout];
l’Eglise en général aux Etats-Unis, qui ne peuvent)

pas être admises pour nous. {

 
Dans la ville de New-York, par exemple, ol desu

)
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jupes catholiques de toutes races et de toutes lan-

os existent, en quelle langue la religion est-elle en-

née dans les écoles catholiques et dans les églises ?

@{ncore une fois, nous ne voulons pas prétendre que

qui se fait à New-York devrait se faire dans les

céses de Providence, de Manchester, de Spring-

Id, de Fall River, de Hartford, de Portland et

@ res. ‘

Mais, il n’en est pas moins vrai que dans certains

icèses pas très éloignés d’ici et encore moins éloi-

és du Canada, les prêtres franco-américains, mal-

é leur grand amour de la langue française, malgré

patriotisme sincère et un nationalisme éclairé,

ît obligés d’enseigner le catéchisme en anglais et

ls font un sermon en français pour la génération

quarante ans et plus, ils sont obligés de prêcher

| anglais pour les autres, s’ils veulent être compris.

Cela prouve que des mesures qui nous semblent

justes et absurdes ici, sont de toute première né-

Issité ailleurs et considérer que la recommandation

intenue dans le catéchisme en question a été dirigée

bécialement contre nous, pour nous assimiler, serait

ne injustice de première grandeur.

    

    

  
  

  

  

  

   

  

  

 

  | Et puis, de quelle facon ce catéchisme a-t-il été

ait ?

Serait-ce, par hasard, sous la dictée des Evêques

til aurait été écrit? Et quand il dit ‘‘The catho-

lic educational policy is to insist that…’’ doit-on

  



 

:gner la langue anglaise d’une facon suffisante et de
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comprendre que c’est là un ordre qui a été donné

tous les Evêques même ceux de la Nouvelle-Angle-

terre et que les Evêques sont tenus de le suivre? -

Doit-on comprendre que c’est l’expression de laf,

politique qui a été suivie par tous les Evêques depui

des années?

ICe n’est ni l’un ni l’autre.

Sachons, en premier lieu, que ce catéchisme a été

fait à une époque où la sauvegarde de l’école parois-\,

siale demandait qu’on puisse prouver que cette école!

était bien américaine de sentiment et de programme .

si l’on ne voulait pas voir l’Etat s’immiscer dans no- L

tre système scolaire et lui imposer des directions quij}.

en auraient diminué considérablement l’efficacité re-l|.

ligieuse. -
L’agitation, à cette époque, était violente en cer-|}

tatines parties du pays contre l’école confessionnelle.}.

On l’aceusait d’être anti-américaine, de ne pas ensei-

négliger l’enseignement des matières fondamentales #|

au bénéfice de l’enseignement de la religion. |

Le R. P. Ryan, secrétaire du département de l’Edu- fl.

cation de la N. C. W. ©. a été chargé de prouver dans |,

un livre simple et clair que les écoles catholiques }

étaient bien des écoles américaines et que toutes elles Jy.
enseignaient suffisamment la langue anglaise.

‘C’est l’oeuvre d’un homme qui poursuivait un but

particulier et n’a certainement pas eu l’idée de mé- ||.

diter sur les légitimes susceptibilités de groupes non jt. 
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ais qui, tout en enseignant l’anglais, désirent

raison conserver leur langue maternelle.

Fe plus, le censeur qui a revisé l’ouvrage et l’Evè-

Baui a donné l’Imprimatur, comme l’auteur, étant

Baltimore, n’ont guère l’idée des questions de lan-

Il n’est donc pas surprenant que cette ligne

Bic au milieu d’un chapître n’ait pas attiré leur

ntion et ne leur ait pas paru suspecte.

M vant de dire que cette phrase dans le catéchisme

juestion est une déclaration de guerre à toutes les

rues maternelles et spécialement à la langue fran-

je, il aurait été bon de considérer si les Evêques

“Bla Nouvelle-Angleterre ont eu quelque influence

Bis la rédaction et la publication de ce volume.

Nous savons que plusieurs de ces Evêques qui ont,

Pis leur diocèse, le problème des langues et qui,

Enme les faits le démontrent, s’efforcent de leur

eux à satisfaire toutes les aspirations légitimes des

Pers groupes, ont eu connaissance de cette phrase

fulheureuse, seulement quandils en ont vu la eriti-

‘e dans les journaux de langue francaise.

Il ne faut donc pas les accuser d’en être les inspi-

teurs.

Ils en sont plutôt les victimes et leur attitude à

Brard de toutes les races est la meilleure preuve que

; {mais ils n'auraient songer à adopter une telle poli-

que.

i | D'ailleurs, il est-d’élémentaire évidence, que si les

de la Nouvelle-Angleterre avaient résolu 



  
   
  

L’AGITATION SENTINELLISTE
 

d’adopter une politique d’assimilation par 1’éca

comme la phrase en question le laisse entendre,

auraient bien eu garde de faire part de leur intent

à ceux mêmes contre lesquels ils auraient décidé

gir de cette manière.

Toute cette agitation à propos d’une phrase est

malentendu qu’une once de confiance et de bo

volonté aurait fait disparaître sans être obligé |

passer par l’inutile manifestation de fanatisme

déshonore la race franco-américaine depuis plus

trois ans. .

Toute cette campagne contre, l’assimilation n

qu’un prétexte pour faire oublier l’apathie qui

la plus grande cause de la perte de la langue fr

çaise chez les nôtres. .

Le grand moyen de conserver la langue sera t

jours le foyer et, malheureusement, il ne servira

rien d’avoir des écoles bilingues et d’écrire dans

journaux que la langue française est la plus belle

toutes et la meilleure sauvegarde de notre foi si

parents ne prennent pas la peine de faire aimer

langue française au foyer en la parlant et en la ÊÎ

sant parler aux enfants dès avant le temps des classé
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On ne peut pas forcer un peuple a conserver

langue malgré lui. Celles de nos familles qui lise ;

les journaux français, qui sont membres des sociéti#

de langue française, dont les enfants fréquentent nl

écoles, conserveront la langue maternelle sans dif
culté,
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ais toute l’agitation ,uc l’on fait n’empêchera

| assimilation de faire son oeuvre dans les famil-

@ù les parents ne parlent que très peu le français,

es enfants vont aux écoles publiques et qui ne re-

ent que des journaux de langue anglaise.

faut voir avec quelle difficulté les enfants fran-

@méricains qui fréquentent les écoles publiques

Ment le français; souvent ils ne le parlent pas du

 

me en anglais.

im ne peut toujours pas accuser les Evêques- de

er les enfants d’aller aux écoles publiques et

Jt toujours par ce cOté que l’assimilation attaque-

notre élément. °

BPne peut pas, non plus, les accuser de nous em-

her de parler francais à la maison et si nous le

sions, si le chant français était en honneur, si l’on

à donner une allure française à nos

unions, il y aurait moins d’assimilation,
“AMalheureusement, on est trop prompt à mettre nos

perditions nationales au compte des éléments qui

Jus entourent : on est trop enclin à les accuser d’hos-

fité envers notre langue, quand, la plupart du

nps, nous sommes les seuls artisans de notre mal-

» Le plus étrange, souvent, ce sont ceux-là mê-

“Ps qui crient le plus contre les assimilateurs qui
nt le moins pour conserver la langue et les tradi-

Jos nationales dansle foyer. 
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Voir dans le catéchisme d’éducation du N. C. W, (Ë

une déclaration de guerre contre notre langue et el

profiter pour faire une agitation malsaine comm}

celle qui se fait actuellement dans le Rhode Island

  

  

  

 

c’est être dupe ou être dupeur. pt
pi

LE COLLEGE DE CENTRAL FALLS al

Le Collège du Sacré-Coeur de Central Falls a A

un des prétextes le plus fréquemment invoqués jf

les agitateurs dans la lutte actuelle. pu

L’accusation portée dans la-‘‘Sentinelle’’ de Wo4 1"

socket et dans des assemblées publiques était cong gi

à peu près en ces termes: !
i]   “L’Evêque de Providence, après avoir construit

“Collège du Mont St=-Charles, où il est le seul maître
“et où il pourra facilement opérer l’assimilation dedffk l'

“jeunies gens franco-américains, A FERME injuste

Vus

 

  

“qu’il ne pouvait pas y faire ce qu’il voulait.”   

R ‘ - . , , fh
8. “ment le Collège de Central Falls, qui avait rendu bieMf.

Ÿ “des services, qui avait conduit beaucoup de jeunes
A “gens au succès, en haine du curé Béland, et parc i

LE

Voilà le sens de l’accusation portée contre Mons

gneur Hickey, dans la question du Collège de Cents

- Falls.
qe . . |

De plus, on doit dire que cette accusation, si pg,

  

fondée qu’elle soit, a créé une vive impression sur pil,

a sieurs. ’ En

A Il est donc important de refuter un peu cette afk

possible.
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QJu’auparavant.

seule chose qui soit changée à cette institution,

qu’elle n’a plus le droit de prendre des pension-

'S

Collége de Central Falls a été fondé par M. le

ÿ Béland, d’abord pour les enfants de la paroisse.

tard la maison se développa quelque peu,et les

es du Sacré-Coeur, qui en avaient la direction, eu-

Ÿ la permission d’accepter des élèves du dehors

“Mbensionneraient à la maison.

; Collège de Central Falls devint done pension-

@en même temps qu’école paroissiale pour les gar-

‘Rotons bien, cependant, que le rôle principal de cet-

raison, était d’être une école paroissiale pour les

ons de la paroisse. c

ussi le nombre des pensionnaires fut-il toujours

reint, non seulement à cause de l’exiguité du lo-

mais, et surtout, à cause des conditions sanitaires

êmement mauvaises pour des pensionnaires et des

@rers réels d’incendie, comme c’est toujours le cas

@s une vieille maison de bois. ]

goutefois, dans la paroisse, on tenait au pensionnat

ÿ était surtout alimenté par des élèves du dehorset,

r le maintenir, on restreignait autant que possible 
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l‘espace consacré aux classes de 1’école paroissial pure

avec le résultat inévitable que le nombre des garçonfff ¢

de la paroisse, forcés d’aller aux écoles neutres, étai fi!!!

de plus en- plus grand. pain

Il faut admettre que c’était une anomalie et # père

non-sens que de priver des enfants de la paroisse ge el

l’instruction catholique et bilingue, pour accorder eft"

privilège à des enfants du dehors qui pouvaient par- Je

faitement aller ailleurs. / i

L’Evêque de Providence était au courant de er}

conditions ; il les tolérait, parce que, dans son diocèg

il n’y avait pas d’autre pensionnat pour garcons. (

Quand le collège du Mont St-Charles de Woonsd

ket fut construit, il y eut dans le diocèse, à une dizé

pour

00

purell

État

. . Thm
ne de milles seulement de Central Falls, une mais !

. « 13s 195
moderne, parfaitement à l’épreuve du feu, pourw fl

. , 4 , J Biss
de tout ce qui est nécessaire a la santé physique,

; . él
tellectuelle et morale des enfants, assez spacieuse po i

mi
recevoir plusieurs centaines de pensionnaires sar

pour cela, priver les enfants de Woonsocket des bie

faits d’une solide instruction religieuse élémentai

et supérieure. |

i

iin

. . 9 5.)

Ce sont là des qualités que le Collège de Cent A

Falls ne possédait pas, ne pouvait pas posséder, mêm n

avec de grandes dépenses. De plus, la présence dg}

rensionnaires dans cette maison était préjudiciable §

l’instruction des enfants de la paroisse.

—
.
=

Malgré cela, on ne peut pas dire, cependant, que @
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ÿEvêque de Providence qui ait fermé ce pension-

Brdre de fermeture vint, comme mesure adminis-

de la Communauté des Frères du Sacré-
  

our le Collège de Woonsocket qui avait été cons-

pour servir de maison d’enseignement secon-

commercial à la jeunesse franco-américaine de

nvelle-Angleterre.

B:tait d’ailleurs la seule conduite qui fit logique.

| pensionnat, dans le genre de celui de Central

, ne pouvait pas être d’aucun avantage réel pour

@roisse, à moins que ce ne fût une source de reve-

et l’on sait que les maisons d’édueation ne sont

d’ordinaire, des mines d’or.

s un seul enfant de la paroisse de Notre-Dame

lacré-Coeur n’était, d’ordinaire, pensionnaire au

re. Le pensionnat existait pour les autres pa-

es, pour les autres villes,

 

   
   

  

   

 

   
  

   
  Jie le pensionnat fut à Central Falls ou à Woon-

t, les gens du dehors n’y voyaient pas grande dif-

ice: mais entre une maison comme le Mont St-

les et une comme le vieux collège du curé Bé-
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land, le choix n’était pas difficile à faire. Aus,ff

préférence des parents ne tarda pas à se manifeste y

Un pensionnat, quoi qu’on dise, est nécessaireme) fat

une institution régionale; nous pourrions dire diog ji;

saine. C’est rarement la localité où il est situé gifs

l’alimente ; et, dans les circonstances, la seule manif,

re dont la paroisse Notre-Dame de Central Falls ais

rait eu a souffrir de la fermeture du pensionnat eff

été si, par cette fermeture, le local affecté a opthy

oeuvre devenait inutile et inutilisable. hele

i C’est tout le contraire qui est arrivé. fil:

3 La paroisse souffrait réellement de la présencd dim

pensionnat et bénéficie desa disparition, comme ff}

l’avons dit plus haut. if
Et, en toute raison, si la Communauté des Frif(s

du Sacré-Coeur n’avait pas décidé de le fermer] fi

i eut été du devoir de Monseigneur de Providence dolly,

donner cette fermeture, pour donner plus de clas,

i aux enfants de Central Falls et assurer un meilletk:

avenir à la maison de Woonsocket qui, parce qu’alk,

“est mieux outillée pour ce travail, a plus de dm.

i que la prémière, à recevoir les enfants qui vien

if des autres parties de l’Etat, à titre de pensionnai ;

La seule raison d’exister du pensionnat du Sag

Coeur de Central Falls c’était de fournir aux garqt

d’en dehors de cette ville une maison d’éducation |

condaire bilingue.

   

Ce collège donnait cela; mais c’était tout, et Ti},

conditions existant dans cette maison étaient, '

 

i
t
|
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ris de tous, un défi à l’hygiène, physique et mora-

parce que les enfants étaient trop entassés, faute

 

  space.
Le Collège du Mont St-Charles est une maison

nseignement secondaire commercial parfaitement

ingue, quoi qu’en disent les sentinellistes et autres

jusdem farinae’’.

La seule preuve que nous puissions en donner,

ki dst que les détracteurs du Mont St-Charles disent

Be le Collège du Sacré-Coeur de Central Falls était

déal sous ce rapport. - Or, au Mont St-Charles, les

ères du Sacré-Coeur, la même communauté, gardè-

1t le même programme d’études, sans en changer

iota. .

C’est donc une maison bilingue comme l’autre

Ensionnat.

En plus, pendant que celui de Central Falls était

ué dans un quartier congestionné, resserré entre

ls édifices de toutes sortes, dans une vieille cons-

uction en bois a laquelle on a fait des rallonges plus

| moins avantageuses qui n’ont rien ajouté à sa

lauté, à son confort et aux conditions hygiéniques

inérales, le Mont St-Charles est construit sur une
Mine où l’air est toujours pur; dans un terrain

hmense oll les enfants, pendant les congés et les ré-

@Cations peuvent prendre leurs ébats librement; les

illes en sont grandes et nombreuses, bien aérées,

inté des enfants; l’organisation entière de la mai-

arfaitement ventillées, conditions essentielles à la
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son a été agencée de façon à faciliter la surveillanf
-au point de vue disciplinaire et morale, ce qui €

aussi un avantage appréciable dans la formation |

  

{i

    

 

  

    

la jeunesse. gi"

En un mot, le Mont St-Charles fait plus et mie
que l’ancien pensionnat de Central Falls et la

| roisse du curé Béland ne fait que profiter de lie   
  

. changement. pi

On voit qu’en tout ceci, l’Evêque de Providentl""

n’a eu que peu de chose à faire; mais s’il l’eut fa

il eut agi sagement.    

 

  Toutefois, pour revendiquer les droits de la

rité, nous publions ci-après copie d’une lettre moi
‘trant que l’Evêque de Providence n’eut rien à fai 1.

dans cette fermeture: )

 

   
“Nous, soussignés, déclarons sous serment, par les!

présentes, ce qui suit:    
“a) Que le pensionnat au Collège du Sacré-Coeur

de Central Falls, Rhode Island, a été discontinué en

1924, par suite d’une décision du Conseil Provincial:

des Frères du Sacré-Coeur de la Province de Mont]

réal, Canada.

 

  
      

   “b) Que le susdit Collège a été maintenu depuis
en tant qu’externat et qu’il rend les mêmes services.

que par le passé aux élèves de la paroisse Notre

Dame du Sacré-Coeur dans laquelle il est situé, ainsii

qu’aux élèves des autres paroisses environnantes:

   
  
  

 

E
E
U
T

  

“c) Que par décision du Conseil Provincial des y

Frères du Sacré-Coeur de la Province de Montréal,

Canada, les Frères du Sacré-Coeur prirent charge en
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“F)24 de l’Académie du Mont Saint-Charles du Sacré-
Boeur, un externat-pensionnat situé dans la ville de

/oonsocket, Rhode Island;

“d) Que dans la susdite Académie du Mont Saints

,fiharies du Sacré-Coeur, le même programme d'études

st suivi qu’au Collège du Sacré-Coeur de Central

alls, et que le temps consacré à l’enseignement de

1 langue française dans la susdite Académie est aussi

if>nsidérable, sinon plus, que celui que l’on consacrait

cet enseignement dans le Collège du Sacré-Coeur de

entral Falls, Rhode Island.

En foi de quoi nous avons signé ce document,

le 22 septembre 1927: FRERE LS. EDWARD,

| Sup. Prov.

Le 24 septembre 1927: FRERE JOSEPHUS
Directeur au Mont St-Charles

“e 24 septembre 1927: FRERE JEAN-MARIE,

Ancien professeur au

Collège de Central Falls
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f plus

Courte notice biographique de Sa Grandeur Monseigne eyft

William A. Hickey, évéque de Providence.—Son inté- Jui
rêt pour l’éducation—Ce qu’il a donné à l’élés bi

ment franco-américain depuis huit ans, TE

Monseigneur Hickey

à entra

Nous avons étudié le présent conflit sur plusie En

faces déjà. Il nous fallait pour bien comprendre A, Ti

cause, la nature et la portée de cette agitation néfa bn

te, en connaître les promoteurs, les agents provocifk,
teurs, les méthodes employées et les tendances de 41

trinales.
Toutes ces questions ont été étudiées dans les d be

vers chapitres que contient ce volume; on peut mên Re

dire que les nuances mêmes ont été précisées afin 4 iv
ne laisser aucun doute dans l’esprit de ceux qui s beà
ront appelés à porter un jugement sur ce conflit d dion

I1plorable. bn

‘Cependant, il est impossible de se faire une id |
. . - A pl |

juste de toute cette affaire si 1’on ne connalt pas “nu



MONSEIGNEUR HICKEY 129

 

celui qui a été le centre de la tempête, autour

ui se résument tous les griefs, contre qui toutes

ittaques ont été dirigées, même quand elles sem-

Ent avoir un autre but; nous voulons dire que

- bien juger de cette question, il faut avoir lu la

iÿraphie de Sa Grandeur Monseigneur William A.

Key, évêque de Providence.
Jonseigneur Hickey est le troisième évêque de

Iffhew Harkins qui fut à la tête du diocèse pen-

ä; plus de vingt-cinq ans et dont Monseigneur

“opr le 13 mai 1869.
entra à l’école primaire en 1874 et au Worcester

sical High School en 1883.

‘En 1887, il entrait au Collège Holy Cross, dirigé

@ les Jésuites et sortait trois ans plus tard pour se

Mire au Séminaire St-Sulpice à Paris pour faire
ot héologie.

West 13 qu’il fit ses études théologiques et qu’il y
rit en même temps cette langue française qu’il

Je avec tant de facilité et qui lui a valu de faire

Esque tout son ministère au milieu des Franco-

‘Méricains, jusqu’à ce qu’il devienne Evêque d’un

tèse où les Franco-Américains sont une portion

tsidérable du-troupeau fidèle.

Avant d’aller plus loin dans la biographie de cet

Yume qui a été en butte à tant de difficultés et de 
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calomnies, il est nécessaire de nous arrêter ici et qu

réfuter en quelques mots une des accusations les p id

odieuses qu’on ait portées contre ce prélat. i

Ceux qui s’efforcent de soulever l’opinion put}*
que contre Monseigneur Hickey 1’accusent de ne {}**

avoir l’esprit catholique parce qu’il est un ‘prod ul

de l’école publique”. jd

Il serait assez curieux de savoir si, en 1874,Prt

écoles paroissiales catholiques étaient bien comm”
ntdans la ville de Worcester et s’il lui était facil

faire autrement que ce qu’il a fait. D'ailleurs jo

cet âge, ce sont plutôt les parents qui décidentd be

sujet de 1’éducation. yi

Toutefois, notons qu’il fut trois ans entre les nf pui

des Jésuites et que cette formation est certainey il

de nature à donner l’esprit catholique à un bi

homme. _ Rl

De plus, son séjour au Séminaire St-Sulp +

Paris a dû lui donner un complément de formation is

le rendait éminemment propre non seulement au hi

vice des autels, mais aussi au ministère sacerdota]] f

milieu des populations de langue française, vi Cette accusation est donc tout simplement une

lomnie injustifiée et insoutenable. Nous la

tionnonsen passant afin que l’on puisse juger df}

naturede la campagnequ’on a faite contre lui. |

SON MINISTERE

 

4

De retour de Paris, Monseigneur Hickey alla. di
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finaire de Brighton ou il fut ordonné prêtre eu

} et son premier poste fut celui de vicaire à

, @tinsville.

À remplit les mêmes fonctions à Blackstone , à

bkfield, à Holyoke et à Clinton, Mass.

ans tous les postes qu’il occupa comme vicaire, il

spécialement assigné à faire le ministère pour les

iles de langue française, car toutes ces paroisses

nt mixtes, à l’excéption de celle de Holyoke qui

; entièrement de langue française.

omme vicaire, son zèle, son esprit de justice, son

r de satisfaire tous les besoins, sa piété lui attirè-

W@; l’affection de tous ceux qui eurent le bonheur

pénéficier de son ministère. ‘

, ja langue française, qu’il avait apprise a Paris,

fut d’une grande utilité et quand on constate,
ès plus de trente ans, qu’il parle cette langue avec

js de facilité encore, on doit admettre qu’il a dû

1 servir couramment pendant toute sa vie.

B’'un autre côté, pour parler une langue avec au-

t de facilité, il faut qu’il ait aimé cette langue

ne façon intense ; car, la plupart du temps, on voit

F Jeunes ecclésiastiques de langue anglaise qui ont

Pris le français s’empresser d’oublier cette langue

18 les premières années de leur ministère.

“Meux qui aiment le français seuls continuent de le

rler et Monseigneur Hickey brille au premier rang.
cette phalange de coeurs apostoliques qui, comme

@pôtre, veulent se faire fout à tous. 



     

son détriment. i
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A Holyoke, particulièrement, sonministère du

être exclusivement français, puisque la paroisse n

contenait que des fidèles de langue française. So

séjour dans cette paroisse fut des plus heureux po

lui et ses rapports avec les fidèles, les autres vicai 1

res et le curé furent ceux d’un frère de sang et dj

mentalité.

En 1903, il était nommé curé à la paroisse St-Louilf

de Gilbertville où il passa 13 ans, y faisant de granj

des oeuvres pour lesquelles les paroissiens des deuj

langues lui témoignèrent une vive reconnaissance.

Comme on le sait, la paroisse de Gilbertville a un

forte proportion française et le ministère y est forcél|

ment bilingue. |

 

LE
Pendant les treize annéesqu’il y passa, il fut éga -.

lement aimé de tous et simple fait, mais éloquent ed},

lui-méme, Monseigneur Hickey, évéque, se sert toufi.

les jours, pour dire sa messe, d’un calice qui lui fuÿ |:

donné par le principal paroissien de langue fran

caise, au nom de tous.

La calomnie n’a pas eu beaucoup à glaner durant {'

les années de son ministère à Gilbertville. 3

 

 

Un seul fait lui fut reproché; mais les ennemis. dd}

l’Evêque de Providence n’ont certainement pas ét j

aux sources; car ils auraient hésité à mentionner uxf:

fait qui est bien plus à la gloire du pasteur qu’äf{:

On lui a fait un crime du changement de commui}®
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ité de Religieuses enseignantes pour l’école pa-

siale.

in l’a accusé d’avoir chassé une communauté ca-

Béienne-française, les Soeurs de Ste-Anne de Lachi-

Æ pour la remplacer par une communauté irlandai-

les Soeurs de la Merci. Les Soeurs de Ste-Anne

t parties volontairement pour des raisons d’inté-

et d’avenir, et elles ont été remplacées par une

munauté francaise, les Fidèles Compagnes de Jé-

4; les Soeurs de la Merci n’ont jamais été à Gilbert-

e.

es Soeurs de Ste-Anne existent encore et la supé-

fire du temps est encore bien vivante. Les archi-

de la communauté contiennent encore la lettre

FR spécifient bien clairement la cause du-départ de

te communauté et il ne ferait pas bon à quiconque

ler dire du mal de Monseigneur Hickey devant

 Rsupérieure de Gilbertville.
En cette circonstance, comme en toutes les autres,

sprit de justice de Monseigneur Hickey a dominé

paprès une quinzaine d’années, on a beau jeu de

Mfigurer des faits oubliés de tous, pour taxer un

mme de fanatisme.

Heureusement, les principaux intéressés vivent en-

re et il sera facile, si c’est nécessaire, de démon-

>r la fourberie de ces accusations.

Toutefois, insister plus longuement pour répondre

ides accusations sans fondement serait faire injure

celui dont toute la vie sacerdotale et épiscopale 
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|

s’est identifiée avec la nôtre, qui a connu nos besoin: Lot

et nos aspirations, et a tout fait, dans leslimites de ly ki

justice, pour y. répondre. | :

En 1917, il fut nommé curé a Clinton ou la Pro Ly

vidence est venue le chercher pour le revêtir de LE +

plénitude du sacerdoce et lui confier l’Eglise di Un

Providence. lf

A Clinton, il ne fut que deux ans. Sous son pay lar

torat se fit la construction d’une nouvelle. école pa vit

roissiale. C’est pendant ce temps qu’on célébra sef!-;

noces d’argent sacerdotales et dans le compte-rendu lg,

des fêtes, on voit que la société des Artisans Canafiy

diens-Français y a pris une part importante, tenantà ty

témoigner de sa gratitude et de son affection pour li br

pasteur. |

Si Monseigneur Hickey n’avait pas été à Clintoipt.

ce qu’il avait été partout et ce qu’il a été depuisf

nos compatriotes de ‘Clinton, comme ceux de Gilbert

ville, ne se seraient pas efforcés de graver leur sou

venir dans son coeur. ,

L’EVEQUE

Elu Evêque de Claudiopolis et nommé coadjuteuf;

de Monseigneur Harkins le 16 janvier 1919, il fuf
sacré le 10 avril de la même année et vint se mettr E,

à la disposition de celuidont il était appelé à partafl.
ger un fardeau devenu trop lourd pour ses épaule ,

de vieillard. Ÿ.
Dès les débuts, le nouvel évêque s’efforea de s

{
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«ettre parfaitement au courant de la situation dans

: diocèse.
| Tous les groupes de catholiques lui furent égale-

ent chers et il voulut les connaître aussi bien que

ossible.

Monseigneur Harkins, ayant toujours eu une gran-

e affection pour Mer Dauray, ne manqua pas de re-

pmmander au nouvel Evéque,s’il voulait bien con-

laître le groupe franco-américain, de cultiver l’ami-

6 et la confiance du Curé du Précieux-Sang de

Voonsocket qui avait été sous les deux Evêques pré-

édents non seulement un pasteur modèle, mais en-

ore un conseiller éclairé, sage, prévoyant et d’une

rande discrétion.

, Monseigneur Hickey se prit bientôt d’une grande

ffection pour ce vieillard si digne et si soumis, si

ave et si humble, si cultivé et si plein de la présence

le Dieu. ’

C’est ce qui explique que Monseigneur Hickey,

lès les premières années, sembla connaître si bien

hos besoins et se montra si disposé à faire tous les

sacrifices pour les satisfaire.

Pendant deux ans, il fut coadjuteur; c’était tout

ze qu’il fallait à ur hommede l’expérience et du ta-

ent de Monseigneur Hickey pour se parfaitement

| Préparer à recueillir la succession assez difficile
@ l'un Evêque qui était malade depuis longtemps et

qui avait vu mourir deux auxiliaires à ses côtés.
| ‘Aussi, quand le Seigneur rappela à Lui son servi- 
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teur, Monseigneur Harkins, le 25 mai 1921, Monsei- |k!

gneur Hickey avait déja entre les mains tous les fily {,:

de l'administration diocésaine et depuis ce jour, pas, (i

un seul détail ne lui échappe. Li

Capable d’une somme de travail extraordinaire, if};

contrôle tout, dirige tout et ne laisse à personne le |,

soin de prendre les responsabilités dont peuvent dé fous

pendre le bien des âmes, les intérêts intellectuels

des enfants ou le bien-être temporel de tous. f

Tout en remplissant avec une grande fidélité tous},

les devoirs de sa charge, il en est un qui Dative |.

d'une facon particuliere et qui le fera passer dang ;

l’histoire comme l’Evêque de 1’Education catholique

Soucieux de suivre d’aussi près que possible .le

directions du troisième Concile Plénier de Baltimore

qui a insisté d’une façon si significative sur la né mn

cessité d’établir des écoles catholiques partoutoù le}.

circonstances le permettent, dès qu’il eut l’entièr@ |.
responsabilité du diocèse, il se mit à l’oeuvre pouÿ# fr.

tracer un plan d’ensemble qui ferait du Rhode Is

land un centre d’éducation catholique. 5

C’est le commencement d’exécution de ce plan qui q

a donné prétexte à la folle campagne de dénigrement

et de préjugé de race dont nous sommes les témoin#}

attristés à l’heure actuelle. “

 
 

a
=

Les écoles paroissiales se multiplient rapidemenf}:.

dans le diocèse: sans doute, plusieurs paroisses n’erf fr

ont pas encore, et l’Evêque de Providence, fidéle ad}.

son devoir, en cette matière, encourage ses curés,; r,
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tes les fois qu’il en trouve l’occasion, à ouvrir de

es institutions dans leur paroisse.
Jependant, la fondation d’écoles paroissiales est

puvre du curé et des paroissiens. L’Evêque ne
it qu’encourager, aider, faciliter ces fondations

vous verrous, plus loin, par les chiffres que nous
rons, qu’il a veillé avec soin à l’accomplissement

cette partie de ses devoirs,

In comprendra, toutefois, que ce serait limiter
gulièrement la mission éducatrice de l’Eglise que

vouloir restreindre son action au champ impor-

@t, si l’on veut, mais très insuffisant de l’enseu-
@ment primaire.

    

 

 

  

 

  

   

\ussi, le plan tracé et en voie d’exécution consiste
sompléter l’école paroissiale par des écoles supé-
ares dans tous les centres où la population catho-
le est assez grande et assez compacte pour ali-
inter de telles écoles.
’établissement d’écoles supérieures n’a pas pour
i de centraliser l’éducation catholique de manière
létruire les droits des parents et les devoirs des
‘és, comme certains individus l’ont prétendu.
Au contraire, l’exécution du plan conçu par l’Evê-
2 aura pour effet de stimuler la fondation d’éco-
paroissiales primaires en fournissant aux enfants

i en sortiront des maisons d’enseignement supé-
ur où ils continueront à recevoir une formation à
se chrétienne.

 

  

 

  
  

  
  
W>'est une vérité incontestable, puisque souvent des
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enfants sont retirés des écoles paroissiales avant la fin

8 du cours pour les envoyer à l’école publique sous } ps

3 prétexte de les préparer au système des écoles publi-

4 ques qu’ils aborderont en entrant à l’école supérieure.

 

Avec les écoles secondaires catholiques ce motif

n’existe plus et les enfants continueront sous la mê-[{"

= me direction jusqu’à l’âge de dix-sept ou dix-huit ans. f""
À yz 7 * 2 2 iN

À Le manque d’écoles supérieures à été une des gran-if,

rh : . i
E des faiblesses du système d’enseignement catholique :

i
et l’Eglise devait à sa mission d’éducation de complé-

ter le cycle de l’enseignement qu’elle doit donner aux{{

jeunes générations pour les bien préparer pour la vie 3

a future. | 5 "1erdé I
5 (C’est dans ce but uniquement que Sa Grandeur{i

Monseigneur Hickey a entrepris la construction d’é-{;

coles supérieures et en prenant soin d’assurer aux f|.

Franco-Américains deux institutions parfaitement bi- |

lingues, le Mont St-Charles et le Couvent Jésus-Marie, | !

il montre qu’il se soucie autant de la conservation de !

u la langue française pour les nôtres que de la conserva-#'

1 tion de la foi catholique parce que la première sou- i

4 tient la seconde. >

  

Il est opportun de dire ces choses, parce que c'est].

précisément sous ee rapport que les ennemis de l’Or-#..

dinaire l’ont attaqué. - |

Ils l’ont représenté comme une menace à la survi- |

vance francaise en ce pays, pendant que toutes ses ac-{i,.

tions et toutes ses paroles tendent à démontrer qu’il 18 
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» aussi attaché à notre survivance que nous le som-

r:s nous-mêmes. |

SES ACTIONS

Il ne nous reste plus, pour compléter cette courte

quisse de la vie de l’homme qui a été le plus calom-

% en ces derniers temps, que de consulter les faits

ur que l’on s’apercoive de la malice de tout ce qui

été dit contre lui.
Comme on le sait, les paroisses telles qu’organisées

après la loi de 1869, ne peuvent pas encourir une

tte de $500 ou plus sans avoir obtenu au préalable

hutorisation écrite de l’Evêque du diocèse.

D’un autre côté, les banques qui avancent l’argent

Bour la construction des écoles et des églises, ainsi que

our toutes les institutions de charité, ne consenti-

lent pas un sou sans la signature de l’Evêque ga-

intissant le paiement des obligations.

Il est évident que, dans detelles conditions, toutes

s améliorations, toutes les fondations, toutes les

instructions qui s’accomplissent dans les paroisses,

oivent se faire avec l’assentiment de l’Evêque.

Un mot de sa part arrêterait tout; élèverait un

bstacle insurmontable à tout projet tant soit peu

nportant.

Or. s’il était vrai, comme l’ont prétendu les ca-

ymniateurs de l’Evêque de Providence, que son plan

st d’amener le plus tôt possible l’assimilation des

‘ranco-A'méricains, il ferait toutes sortes d’objections 
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ïE à la construction d’écoles paroissiales dans les cent

a de langue française ou il imposeraitdes conditio Ji

3 qui rendraient ces écoles des foyers d’assimilatid '

| plutôt que d’en faire des centres de survivance. L
: Ip

Nous n’entrerons pas dans les détails de toutes #|

fondations qu’il à encouragées et rendu possibles d

puis les sept ans qu’il est Evêque de Providence, ff;

8 serait allonger indéfiniment un travail qui est dé

3 long.

  

Disons simplement que pendant son régne il ef}

4 l’occasion d’aider quatorze paroisses franco-améjt

8 caines et qu’il a souscrit des emprunts s’élevant à,

somme de $1,900,000 pour des écoles seulement.

: - Dans toutes ces écoles, il y a des communautés #{*
1 langue francaise originaires du Canada ou de la Fra

hi ce et jamais, de leur propre témoignage, l’Evêque nf:

i dit un seul mot qui put leur faire croire qu’elles et

sent à restreindre l’enseignement de la langue fra

caise. Dans ces mêmes paroisses, 1’0Ordinaire a souscf:

des emprunts pour $1,810,000 pour la construction fl

nouvelles églises ou des réparations urgentes. 3 |
En tout, Monseigneur Hickey a apposé sa signatuff

à des emprunts de près de quatre millions de dolla},

sans que rien ne l’ait forcé de le faire.

a

a

ue
|HH
Bi
$
IS

J

C’est son désir d’aider les Franco-Américains, i
. . 8

> leur assurer les moyens de pratiquer leur religicg
. put 2

d’apprendre la doctrine chrétienne et de conservg
!
4
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Bér langue, qui a été l’unique mobile de Monseigneur

mifekey dans cette ligne de conduite.

puis qu’il a garantis de sa signature :
NF Woonsocket, R. 1.

WlTouis de Gonzague, école .... $65,359.00
.D. des Victoires, couvent .... 6,425.00

I.D.. des Victoires, sous-bassement
de l’église 3,235.00

P>_Anne, couvent 118,756.00
\-St-Charles ($873,000.00) .... 494,636.00

MOrphelinat St-François ; 2,632.50

“Muvent Jésus-Marie $348,540.00

Central Falls, R. I.
#-D. du Sacré-Coeur $301,600.00

, 414,227.00

Pawtucket, R. I.

{-Jean-Baptiste, église … $475,890.00
iy e- Cecile, église 263,570.00

. 171,911.00

Providence, R. I.
ruit Hill, couvent $103,107.00

.-D. de Lourdes, église ........ 100,701.00

Nasonville, R. I.
te-Thérèse de l’Enfant Jésus,

couvent, église, presbytère .. $154,185.00

i . |.
$84,979.00

5,500.00

Warren, R. I.
t-Jean-Baptiste, école,

: (Couvent, $20,000.00) $86,786.00

$1,039,583.50

$691,043.50
348,540.00

—

$715,827.00

$911,371.00

$535,258.00

$3,202,039.50 



   

3
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Dirons-nous quelques mots des discours publies quel Jif

l’Evêque de Providence a prononcés en maintes cir|

constances? )

‘Chaque fois qu’il eut l’occasion de porter la parole

devant un auditoire franco-américain, il leur a uf

  

   

  
  

   

  

 

   
  
  

   

  

 
me un héritage sacré, la langue et les traditions qu

leurs pères leur ont transmises.

Quand un homme veut faire oublier sa langue à wk

peuple, quand il veut le détacher de ses traditions

quand il veut l’assimiler, il ne saisit pas toutes les ÿ

casions de rappeler la nécessité pour lui de

ter fidèle au passé, de conserver le dépôt sacré,

faire profiter l’héritage qu’il a reçu des génératit

passées.

(Comme on le voit, de quelque côté qu’on se tour

on trouve l”Evêque de Providence non seulement

dele à son devoir, mais faisant encore plus que @

devoir; courant au-devant des désirs et des asp

tions des divers groupes de fidèles confiés à son 4

et se faisant comme l’Apôtre ‘“tout à tous’’, afin

leur faciliter la vie en ce monde et la marche au

lut.

Enfin, Monseigneur Hickey, par son éducation, ï

son ministère au milieu des Franco-A'méricains

de tous les Evêques de la Nouvelle-Angleterre, cel

qui est le plus près de nous decoeur et d'esprit.

Il a su comprendre nos besoins et notre mental

et parce qu’il a fait plus que tous les autres po}
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endant, nous pouvons dire, sans craindre de

romper, que 1’Evéque actuel de Providence sera

parmi les grands Evêques des Etats-Unis, au

er rang des pionniers de l’éducation chrétienne

nme celui qui à le miéux compris la mentalité

s ifférents groupes de catholiques que l’émigra-

, amenés dans ce pays.

 



  

 

CHAPITRE IX
——

Les méthodes de lutte

Les armes les plus usitées dans cette campagne ont été

mensonge, l’insulte, l’outrage, les insinuations, les
; attaques contre le caractère et la vie privée des

à individus, les appels au préjugé de race.

 

 
On: juge d’ordinaire la valeur intrinsèque d’uÿ fu

cause par les arguments que ses défenseurs emploieni Hi

| Si une cause est défendue avec noblesse, avec dt

1 vues hautes et des arguments qui s’adressent à la ra

| son et aux facultés les plus élevées dans l’âme hi

maine, on est immédiatement porté à dire que cett

cause doit être bonne, juste, ou, tout au moins, qu

ceux qui la défendent sont sincères. y

Dansl’affaire qui nous occupeici, avec la-meilleurf |

1 volonté du monde, on ne peut pas trouver ces qual; L:

a tés dans les méthodes que les protestataires ont enf

ployées. i

 

  
3 La campagne a été conduite en partie double; d’@ jt

1 bord dans le journal, ensuite dans le journal et Je Ji

assemblées publiques, ‘ Ho
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1 est bon d’étudier les arguments et les méthodes

ices gens dans ces deux grands moyens de propa-

pide et d’action sur l’esprit des Franco-Américains.

D’est la première fois dans l’histoire de la race
-nçaise en Amérique que l’on prétende travailler à

egloire de l’élément et aux intérêts de l’Eglise en se

evant de méthodes condamnées par l’Eglise et par

‘ément que l’on prétend sauver.

# 1 faut que l’aveuglement des partisans ait été ex-

jordinaire pour qu’ils ne se soient pas aperçu que

; telles méthodes, dans leur violence, ne servaient

M à masquer le vide des prétentions des nouveaux.

piveurs de peuples. -

[1 est impossible de rester froid devant ces méthodes

and on songe que ces gens ont parlé et écrit au nom

: toute la race; qu’ils se sont présentés au monde

tier comme les Franco-Américains les plus dévoués

leur langue et aux traditions nationales et comme

1; meilleurs catholiques.

Que de semblables méthodes soient employées dans

is campagnes politiques, où des traditions anciennes,
K1on respectables, semblent les justifier, cela peut se

Wcmprendre; mais qu’elles soient présentées comme

I plus pure manifestation de l’attachement à la race
aux traditions françaises; qu’elles soient présentées
mme l’expression la plus parfaite de l’esprit de foi
lansmis à la génération actuelle par nos pères, c’est

A qui dépasse toute imagination et appelle une mise

L point énergique. 
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Ce mouvement de protestation commencé contre les |

campagnes de souscriptions pour les oeuvres diocé- |f* 

 

saines a été annoncé à maintes reprises dans la suite | #

2 comme le grand mouvement de revendication de nes 'P

a droits comme catholiques de langue française, is

2 “C’est le patriotisme seul, l’amour de la langue et js

a de la race qui étaient & la base de ce mouvement”; JF

| ; disaient-ils. [ Jil

1 Ils se donnaient pour mission de sauver la race BY

a française menacée d’une assimilation violente. h f

8 Naturellment, il est impossible de trouver dang’

2 tout ce qui a été publié ou dit en cette campagne, ug"

à seul cas d’assimilation réelle; chaque fois que det hur

questions étaient posées demandant des précisions Fi|

nécessaires pour qu’on sache bien sur quoi appuyeä En

j ces fameuses revendications, les réponses (qui ne ré Jo

pondaient jamais à la question) étaient d’une vio fn

lence extrême et ne visaient qu’à tuer celui qui let fr

posait en le couvrant d’insultes et d’outrages, el

s’efforcant de le couvrir de ridicule, de le présenter J+

comme un traitre, vendu aux Irlandais et cherchant, 7

à par intérêt, à entraver le mouvement sauveur. a

3 Nous mettons au défi le lecteur le plus assidu deg’

i la littérature ‘‘revendicatrice’’ de citer un seul arti-F
cle où l’on expose avec justesse un grief réel et oùf

l’on propose une amélioration ou un remède à uni

  

mal démontré.

Qu'on ne prétende pas que la question de la sup

pression de la langue française soit un grief justifié}

 

|
i
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  hais l’Evêque de Providence n’a remué un petit

igt pour en limiter l’enseignement. :
Les FF. du Sacré-Coeur et les Religieuses Jésus-

trie ont été attaqués tour à tour comme des agents

l’assimilation.

Mais ces attaques ont toujours été gratuites et

1s preuves à l’appui, et la raison la plus simple de

manque de preuves, c’est que l'accusation était

Ii,

di

 

    

  

 

   

    

  

  

 

Ils ont de plus revendiqué le droit naturel a des

i Jorétres de notre race dans les paroisses franco-

néricaines’’; eomme si ce droit était violé.

Pourtant, ils n’ont jamais cité un seul cas dans

ut le diocèse de Providence, et même, le cas

héant, ce n’eut pas été une preuve qu’il y eut chez

Evêque une volonté systématique de dénationalisa-

  

  
  
   

   

   

  
  

  
  

Car, il peut se trouver des circonstances, dans l’ad-

Binistration d’un diocèse, où il soit impossible à l’E-

êque de faire ce qu’il désire. Mais dans le diocèse

Be Providence, ces cas isolés n’existent pas; autre-

rent, ils eussent été mentionnés dans le journal et

ans les assemblées.

Un autre sujet de revendication a été exprimé par

a formule: ‘‘Protégeons nos fonds paroissiaux’’.

Ici, encore, il y eut plus d’accusations que de preu-

res; plus de cancans que d’arguments.

 

  

 

  

   

  

  

   

   

 

Ce côté particulier de l’affaire a été porté devant

jes tribunaux romains et devant les tribunaux civils    
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et dans les deux cas, l’action a été renvoyée. Si] y pui
avait eu injustice réelle sous ce rapport, 1’une oy [jit
l’autre des deux juridictions l’aurait trouvée et an. |‘!
rait prescrit le remède. pri

 

C’est en faisant ressortir cette grande vérité que [fit
les catholiques soumis à l’autorité religieuse tom. fur

5 baient victimes des bordées d’injures qu’on leuft:

i 3 adressait à bout portant afin de les décourager, de les fm
|4 faire taire, de les desservir aux yeux du public.

 

i)

D’un autre côté, la plus étrange caractéristique bils

a de ces gens, c’est de s’être montrés d’une sensibilité |,
i extrême. Chaque fois qu’on les convainquait de pu- far

a blier un mensonge, ils criaient comme des écorchés J
# Le
A qu’on leur manquait de respect, qu’on les insultait fi!
iH . i
i et que les insultes ne sont pas des arguments, me

Sous la signature de Frater Stephanus, O. C., us |%

ie des rédacteurs du journal des ‘“‘saœuveurs de la race” À,

7 se décernait à lui et à ses compagnons ce beau témot

a gnage:  
“Vous, mes bons amis de la “Sentinetle”, vous avez

“cru plus sage de ne pas vous abaisser à répondre à
“ces attaques grossières, vous avez choisi de ne pas

“vous laisser aller à ces désordres de l’esprit. Je
; “vous en félicite sincèrement. Les questions en cau-
a) “se sont en effet trop sérieuses pour que des frères

“g’injurient de la sorte.”  
Voila un beau langage. Il serait ironiquement pu- |].

4 blié dans un organe opposé au mouvement revendi- |f*

7. cateur que ce serait la plus belle satire imaginable. {i

| Mais, il n’est pas ironique; il est publié dans 18 [pi 



   LES METHODES DE LUTTE 149

     

     entinelle”” pour faire croire aux lecteurs de ce

rnal que ses rédacteurs sont tous de bons petits

tons tout blancs que des loups méchants marty-

@nt injustement.

   

   

  

   Ÿt ces petits moutons tout blancs ont un langage

@ne hauteur, d’une élévation, d’une pureté qu’on

# peut apprécier qu’à la lecture et c’est pour cela

» nous allons en citer quelques extraits.

f\insi, dans la ‘‘Sentinelle’’ du 24 mars, 1927,
g's lisons les passages suivants:

 

   

 

  

 

  
  

  

 

  
J “Nous pourrions alors faire ravaler, à cet écrivail.

Fleur caché dans son ordure, la bave infecte qui se
‘dégage de sa bouche empestée...”

“Mais, qu’il se le tienne pour dit; ce n’est pas par
Fson langage d’abattoir qu’il fera cesser un mouve-
‘ment qui trouve son inspiration ailleurs que dans

‘les sphéres puantes oll son esprit patauge.
“Nous allons marcher selon qu’il a été décidé par

‘ceux qui mênent la lutte, et ce n’est pas un PORC
‘rencontré sur notre chemin, qui nous arrêtera.”

  

 

  

  

   
   

  
    

      

   

Voilà! N’est-ce pas là le langage relevé que l’on
ncontre toujours sur les lèvres et sous la plume

is défenseurs des belles causes?

Mais, ce n’est pas tout.

Dans la ‘“Sentinelle’’ du 14 avril, 1927, nous li-

ns encore:

 

  
   

 

  

 

       

 

   

“Leurs saloperies ne méritent pas même nos dé-
“dains… En attendant, que la bave des... s’en retour-

“ne vers l’auge fétide qui en a provoqué l’écoulement
“MAUDIT.” 7      

  

   

On ne peut qu’admirer une telle retenue, une telle

odération dans les termes, un tel souci de l’élégan-  
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 rm

ce virgilienne, un tel soin à éviter les ‘‘ désordres de

l’esprit”’.

  
la langue française,

“un peu déliquescente’’, comme on dit, ont un voc

bulaire tout différent quand ils parlent des Prêtre

et des Fivêques. On voit immédiatement que s’ils &

sont laissés emporter par la colère contre les aveugle

laïes qui ne voient pas la lumière qu’ils apportent a

monde, ils savent se tenir dans les limites d’un ser

puleux respect à l’égard des prêtres.

A les lire, on comprend immédiatement que left

jeunesse a été bercée sur les genoux d’une mère pig

se, que pour eux, la langue française qu’ils défe

  

DIS DE

0

  

 

ls do
tl

li, ta

 

  

  

  

dent, qu’ils veulent perpétuer sur les lèvres de Jeff

enfants, reste la plus belle manifestation de la foi fi"

du respect pour les ministres de Dieu. JO)

Il faut avoir entendu ou avoir lu les termes de pfff wi

fond respect, les expressions délicates que ces ge prie

qui écrivent ‘‘Pour nos Enfants’’, comme dit la Bu.

vise de leur journal, enseignent à leur progéniture. b,
Ce sont les commentaires éloquents de ce qui s ii

passé à une assemblée tenue en plein air, au p fm

Fairmount, dans la paroisse Ste-Famille de Wodt

socket, le 31 juillet 1927.
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i“s khampions de la race et de la religion” prê-

ait à leurs fidèèles. L’un d’eux, comme c’est

“ds dans des réunions de ce genre, trouvant la

sefne un peu embrouillée, se hasarda à poser

Mefues questions. .

I paraît que les Prêtres n’ont pas le droit de po-

Urls questions a ces orateurs; cela les dérange.

Assi, la “Sentinelle”, dans son numéro suivant:

" anqua pas l’occasion de manifester son esprit

n lérical. Elle le fit dans des termes que nous
) k ; . . . . ;

D d refusons de reproduire, tant ils sont impies.
mi
Qus ne voulons pas immortaliser des sottises dorit

Wf une génération aurait à souffrir.

les dénotent tant de mépris, tant d’orgneilleüse
,ÿŸte, tant d’acharnement que leurs auteurs mê-

p gen rougiront quand ils seront revenus à un état

WDrit plus calme et plus serein.

s hommes vieilliront; leurs enfants grandiront;

+3 seraient à jamais malheureux si de telles in-

Mérances de langage leur étaient léguées comme

Mage.

irlest avec des expressions de ce genre que ces ‘‘re-

niglicateurs’” veulent faire croirequ monde entier,

nome surtout, que nous avons toutes les raisons du

1@de de conserver notre langue.

’est avec ce langage, que ces gens prétendent dé-

ifitrer que la langue maternelle, la langue françai-

«four nous, est la meilleure sauvegarde de la foi.



      

M

1S

cn

i

i

iHI
taie

- ques de Manchester et de Providence.
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C’est avec ce langage, que ces gens affirment tra.  . . A . ‘ as |

vailler dans l’intérêt de l’Eglise. ati
. . . a I

Ils ont aussi un vocabulaire d’une richesse meklf" de

veilleuse pour les Evéques. ho

Pour rendre justice complète, il faudrait bienpl
aussi citer quelques-unes des douces expressionsp® te

qu’ils appliquent aux successeurs des Arpôtres, àfr

ceux que Dieu a ‘‘désignés pour régir l’Eglise defiet

Dieu”. Jens
Souvent, ce grand organe de revendication ““ napou

tionaliste et religieuse’’ a parlé des Evéques, a parm
lé aux KEwéques. Xin

Les rédacteurs se comparent volontiers a Louis

Veuillot et croient lui faire beaucoup ‘d’honneulf;7

dans la comparaison. ps!

 

Conscients de leur mission extraordinaire, ils bran

dissent leur plume et écrivent les directions que l¢

Evêques doivent suivre sous peine d’excommunica

tion ‘‘sentinelliste’’.

Puis, comme ils n’obéissent pas assez prompte

ment à leur gré, ils les vitupèrent, les réprimandent

les jugent, les condamnent et ajoutent: ““‘Louit

Veuillot agissait de même et Rome l’a approuvé.”

Ainsi, dans les numéros du 26 août et du 1 sep-

tembre, 1927, la ‘“Sentinelle’’ fait le procès des Evê-

Elle les condamne, et dans ses considérants, ell

les trouve coupables :de se faire les ‘‘soutiens de

l’intrigue et de la délation’’
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t elle termine ce chef-d'oeuvre d’insolence par

phrase lapidaire comme on en trouve plusieurs

nples dans les écrits de Luther que ces gens sem-

t avoir pris pour modèle. (cf. — La Sentinelle,

t que ces gens ne savent pas ce qu’est l’Eglise.

#s considèrent cette institution surnaturelle et di-

v§ comme une simple société humaine où tous les

irfens sont permis pour atteindre une influence

@conque.

s s’abaissent au langage le plus vil et le plus in-

M; possible tous ceux qui pourraient avoir des vel-

°s d’élever la voix pour les contredire.

l’est par cette méthode qu’ils ont imposé silence

4 plupart de ceux qui ont cru, à un moment don-

de leur-devoir de dire que cette campagne de

LES ASSEMBLEES

plu mois de janvier, 1927, quand Monseigneur

@vêque de Providence a cru devoir avertir le pu-

; que les révoltés avaient reçu une réponse de

ne et qu’ils la tenaient cachée depuis près d’un

continuant à dire que le jugement leur serait 



 

c
e
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sans doute favorable, les chefs ont inauguré le sy

tème des assemblées publiques.

Ce système avait un double but: celui d’aid

recueillir le plus d’argent possible en se servant +

la curiosité qui attirerait un grand nombre de id

sonnes qui ne contribueraient jamais au fonds fu
“Dollar du Patriote” par la poste; ensuite, pdf’

  

  

>
—
T
T

a

 
dire une foule de choses qu’on n’oserait pas écrirelf*"

qui seraient d’une grande puissance pour fana if

les gens. | 1.

On s’étonne encore, après plus d’un an, de i

quelle emprise des hommes sans aucune valeur

sonnelle, sans aucune autorité, sans mission ff"!

que celle qu’ils se sont donnée, ont exercé sur le gi"

ple. : T b

La seule réponse qu’on trouve à ce problème, fr
la force latente du préjugé de race qui a divis@{#

catholiques depuis plus de cinquante ans sur X
les terrains, économique, politique et social.

Il suffit qu’un individu ait l’audace de mdf{hi
sur des tréteaux et commence à déblatérer cont: i

race irlandaise, pour qu’il ait immédiatement un}f#

ditoire sympathique qui applaudira toutes les è

nités et prendra pour des vérités les accusations} lin

plus abracadabrantes et les plus invraisemblables.§{i

Jai

ie

C’est la seule explication qu’on puisse donneÿf"

la vogue dont ces assemblées ont joui pendant #f*

sieurs mois,
1h,

Ces assemblées étaient organisées par des ‘Ci:
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ou par des amis de la ‘‘Sentinelle’’ et les ora-

étaient toujours les mêmes; les discours ne va-

ht que très peu, ayant toujours pour thème gé-

@ les injustices dont les Irlandais se sont rendu

ables à l’égard de nos pères depuis les débuts

immigration canadienne-francaise aux Etats-

et même avant.

us ne reviendTons pas sur ce sujet, il a été trai-

nguement dans le premier chapitre de ce volu-

iis, il est bon de relever quelques-unes des paro-

fue ces orateurs irresponsables ont maintes fois

ées pour soulever le fanatisme des foules.

us croyons qu’une centaine d’assemblées ont été

Wes dans les divers centres franco-américains de

ouvelle-Aingleterre; on voit immédiatement qu’il

@mpossible de donner des extraits de tous ces dis-

§ ailleurs, il n’est pas nécessaire d’entrer dans

Mdétails qui ne seraient que des répétitions, puis- -

la haine n’a pas un vocabulaire très étendu ; elle

harne à quelques expressions méchantes etelle

{Marie guère.

2 publication du jugement de la Congrégation
Moncile rejetant les recours du Chef contre l’Ordi-

je qyait jeté une pierre dans les rouages de la

pagne de propagande antireligieuse,

n ne pouvait plus faire de capital avee les re-

s à Rome; il fallait donner un nouvel aliment 
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au fanatisme naissant des adeptes à moins de voiriqui(

leurs rangs s’éclaireir d’une façon inquiétante pouf!

 

‘ ‘Ce fut surtout une excellente occasion pour fairg x

! dévier la campagne. On abandonna le sujet premipgh!

à qui, avait fait naître les recours à Rome et l’on sd

' pliqua a faire revivre les difficultés qui avaient Sky

- lieu aux Etats-Unis depuis cinquante ans et à ati:

i quer la race irlandaise de toutes les façons. pur
La première assemblée donna le ton aux autres@ifisy

Le Chef parlait des procès civils. Il savait quifffinr

s’engageait dans une affaire grosse de conséquend

PB il savait que l’Eglise est justement jalouse de sa ; |

ridiction et qu’elle ne permet jamais à un laïque

|

l’avenir de la quête perpétuelle. x
j On organisa done . des assemblée publiques soft‘

hi: bi prétexte de donner au ‘Chef l’occasion d’expliquehfiii

1 ; les raisons et la nature des procédures civiles qu'il

A était décidé d’intenter contre les ‘Corporations Pafil

J roissiales et contre l’Evêque de Providence. que

   

; recourir aux tribunaux civil contre les Evéq

fl dans des affaires purement ecclésiastiques.

C’est pour cela qu’il commença par annoncer qui

s’il avait pris la résolution de procéder au civil, ÿfn

l’avait fait seulement sur l’assurance qu’il ne vig

! lait pas le privilège du for; il cita, à l’appui, df}:

opinions squ’il attribuait à des ““camonistes distfhi

gués’’, mais il prenait soin de taire prudemment I};

noms de ces lumières de l’Église. | ig

 

Les canonistes qui l’ont avisé dans les circonstaïft

dE 1 11
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pht connus aujourd’hui et l’on peut être assuré

5 n’ont pas demandé de taire leur nom par hu-

, mais bien plus pour ne pas exposer la pré-

aile dont ils jouissent à Rome; sachant que leur

tation qui devait déclencher wun mouvement

laleux n’était qu’une opinion très discutable

; qu’il avait fallu torturer les textes pour arri-

une conclusion qui était loin d’être catégorique.

, reste songeur quand on voit un homme dont

la famille est catholique et qui, lui-mêmea

urs pratiqué la religion catholique, entrepren-

les poursuites civiles sur une consultation cano-.

@ anonyme dont la conclusion est tellement pru-

@ qu’elle dit seulement: ‘“Je pense que ces asso-
dns peuvent être citées devant un juge laïque.’
a profité de l’occasion pour attaquer l’autorité

Wélégué Apostolique en disant que sa lettre con-

Mhant le mouvement sentinelliste comme une agi-

inn anticatholique, ‘‘était écrite en style de police-

l’ et non comme un Délégué Papal doit éerire.

outa méme que cette lettre n’avait pas été écrite

lui. .

\ voit que dès la première assemblée le manque
Monne foi de ces gens est patent.

jest un nouvel exemple de la préférence donnée

irabbas.

   
 

 

     

    

 

  
 

  

   
   

     

  

    

lun côté, le Délégué du Saint-Siège en ce pays

tit les agitateurs que leur action est anticatho-

,, qu’ils doivent la cesser et rentrer dans l’ordre.

  

  
  

  



 

A r

1

{
È

R
E   

+
.
=

=

  

KR

+

=
+
+3

qu

 RT

PARAL

158 — L’AGITATION SENTINELLISTÉ
 

De l’autre, un canoniste anonyme leur dit qu’

pense que les Corporations Paroissiales peuvent êtrf

citées devant un juge lalc sans violer le privilege d

for, et ces ‘‘grands catholiques’’ se moquent du Dé

légué et suivent la consultation du canoniste anony

me, |

A partir de ce moment, il-était-évident que ce

gens marchaient à l’excommunication.

Si M. Daignault s’en tenait surtout aux proce

M, P. Hémond, lui, s’attaquait à la race irlandai

et faisait le procès publie de tous les Evéques, mort};

et vivants, de la Nouvelle-Angleterre.

Il ressasse tous les anciens griefs, plus ou moinf:

réels, en invente de toutes pièces, en parle comm

s’ils existaient encore.

Les divers événements qui surviennent au cour

de cette année de lutte servent à alimenter les assemf :

blées et à varier un peu leurs discours.
Mais partout et toujours ce sont les mêmes insul

tes, les mêmes appels aux passions et aux préjugés
le même manque de bonne foi et de simple honnêtet

Nous avons pris connaissance du texte sténogra

phié des discours qui furent prononcés aux assem

blées & Woonsocket, les 11 et 18 septembre, 1927

à Olneyville, le 4 octobre, 1927; a Pawtucket le

décembre, 1927; à Central Falls, les 14 décembr

1927, 22 et 24 janvier, 1928; à New Bedford, Mas:

le 15 janvier, 1928; a Fall River, Mass, le 29 janvier

1928; 4 Manchester, N, H., le 12 février, 1928,
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Ces discours émaillés d’expressions qui ne suppor-

nt pas la publication, suffisent & montrer le genre

; campagne que ces gens ont faite contre l’autorité

pligieuse du diocèse. Inutile de dire que de telles

jaroles provoquèrent une grande diminution de res-

ect envers l’Evêque de Providence et envers tous

s Evêques, puisque ce que l’on disait de l’un on

appliquait aux autres,

Aussi, on peut remarquer dans le langage popu-

Buire un changement considérable; avant cette lutte,

» peuple franco-américain ne mentionnait presque

imais le nom de l’Evêque; si jamais, à cause d’une

irconstance quelconque, on parlait de l’Evêque du

iocèse, on le faisait avec le respect qui a toujours

aractérisé nos pères envers les “chefs spirituels.

Aujourd’hui, le nom des Evêques est toujours ac-

ompagné d’un terme de mépris, par un grand nom-

re: les lettres pastorales sont reçues avec méfiance
t écoutées avec dérision ; les directions données sont

passées au crible de la censure et de la critique. En

in mot, on traite les Evêques avec le même sans-

rene qu’on traite un politicien du parti adverse.

C’est le premier résultat de cette campagne de dé-

\igrement et d’insulte contre l’autorité épiscopale.

Un autre, plus triste encore, c’est la méfiance

ju’ils ont su faire naître à l’égard des autorités ro-
naines.

‘Ce procédé extrêmement dangereux pour le salut
les âmes a été adopté quand il s’est agi de justifier 
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aux yeux du public les procédures devant les triby

naux civils. 1

Il fallait démontrer au peuple encore plein de fof.

que Rome n’était pas disposé à rendre justice ef

qu’il fallait pour l’obtenir, s’adresser aux cours cf .

viles. M
rencontrer ch, 7

les gens qui accusent l’Eglise catholique de tyranni

ser les peuples; mais on ne peutpas se figurer qui|,

des fidèles vont entreprendre une telle campagng

dans l’unique but de justifier une attitude de révol|.

C’est un travail qu’on s’attend à

te et pour satisfaire une vengeance.

Pourtant, c’est le travail qui a été accompli al
, . . . à

cours de ces assemhlées, aussi bien que dans le jouÿ qi

nal.

“Pour pénétrer à Rome, il faut de l’argent”.

(Gaspard Boucher, 13 nov. 1927, Woonsocket)

“Comme me disait un certain Evêque, il y a deux

“moyens de se faire entendre à Rome: l'argent et la
“peur.”

(Daignault, 28 janv. 1928, Phenix.)

“Les Evêques américains sont riches, nous, nous

“sommes pauvres. On me dit à Rome que Pie XI est

“fatigué de la situation américaine. Pour l’argent des

“Evêques, Rome accorde des faveurs. Vous voyez

“comme c’est difficile.”

(Daignault, 31 janv. 1928, Somersworth)

On comprend facilement l’impression désastrew]

que de telles paroles peuvent avoir sur un auditoir

qui n’est pas habitué à raisonner, à faire la part dp

4 :
my

l’exagération et du faux dans une campagne de a °

te nature.

po
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  ; paroles ont d’autant plus d’autorité que l’ora-

yprend la précaution de les mettre dans la bou-
l’un autre: ‘“Comme me disait un certain Eivê-

p ou bien ‘On m’a dit à Rome”.

us ne qualifierons pas une telle tactique; non

Iment elle ne peut aider en aucune façon au suc-

:e ce qu’ils appellent leur cause; elle ne sert

[ruiner la foi et la soumission dans l’Âmedu

e. { | TR

c’est surtout vrai quand immédiatement après

jlles paroles, les orateurs en prononcent comme

tivantes:

I! y a cinq ans que nous sommes devant les Tribu=
ux Romains demandant justice et NE L’AYANT

IS OBTENUE, nous mettons les choses devant
ls tribunaux civils.”

(Daignault, 13 novembre, 1927, Woonsocket)

    

  

  

 

      
  

   

    
  
    
     

 

  

   

C’est un Evêque qui me disait que quand bien mê-
12 nous irions devant les Tribunaux Romains , et

vant le Délégué Apostolique nous n’arriverions i
3n si nous ne faisions pas la gréve.” |

(Daignault, 22 janvier 1928, Central Falls.)

On n’a rien voulu décider au temps de notre res

W'urs auprès des Tribunaux Romains, alors nous

‘’ons mis le cas devant les tribunaux ‘civils.’

(Daignault, 28 janvier 1928, Phenix.)

 

      
    

     

 

   

  

Jut-on, avec plus de cynisme, prétendre que les

unaux Romains ne veulent pas rendre justice et

epour l’obtenir il faut s’adresser aux Tribunaux

9 SR

  

      

  

  core une fois, quel avantage, ces gens peuvent-

rer de ces attaques aussi fausses que maladroi-
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tes contre des autorités auxquelles ils s’adressent au-

jourd’hui par voie de pétition ? x

Le seul but de ces attaques était de fanatiser les||

auditeurs contrel'Eglise afin de les empêcher de “

voir la lumière, afin de les retenir dans la révolte et|jui(

tâcher de les amener à fournir le plus d’argent pos”
ion d

sible aux fonds de la lutte.
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C’est le mouvement le plus triste qui ait jamais],
été fait en ce pays. Il est plus désastreux pour les by

âmes que toutes les attaques contre l’Eglise par desk.
A gens comme le sénateur Heflin de l’Alabama.

 

|

i Alussi, il est bon de citer quelques appréciations de

a ce mouvement, par des gens qui n’ont jamais brêlé

i d’un grand amour pour l”Eglise. i

i

 

Le ‘‘Fellowship Forum’’, organe officiel du HF

3 Klux Klan, publié à Washington, D. C., dans su

numéro du 4 juillet 1927, apprécie en ces termes Îe
1 mouvement qui se fait dar le Rhode Island depuis

bientôt quatre ans: ù

“Dans le Rhode Island, nous avons été dispensés

“de la nécessité de continuer notre travail actif d’or.

Aff “ganisation, par Elphège Daignault, un catholique cas
pe “nadien-français qui a levé I'étendard de la révolte
i “contre l’Eglise papiste et les Evêques papistes. Il a
pi: “une foule de disciples et fait plus pour détruire l’in-
i “fluence de l’Eglise catholique dans cet Etat que tous

= “nos organisateurs et orateurs n’ont pu accomplir
“dans les cinq dernières années.”

 

L*“‘ Acacia’’, organe de la loge franc-maçonniqu

du ‘“Grand Orient de France’, la frane-maçonneri
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ufgeligieuse, repoussée par les loges américaines,
> dans les termes les plus flatteurs sur:

| lutte que poursuit actuellement, dans le Rhode
land, un avocat et deux médecins, Elphège Dai-
1ault, Gaspard Boucher et A. J. B. Falcon, pour dé=
rrer les catholiques canadiens=francais de la domi=
ition de Rome.”

s deux appréciations du mouvement qui se pour-
actuellement dans le Rhode Island, par les enne-

@es plus acharnés de l’Eglise catholique, sont si-
catives et, malheureusement, elles sont vraies.

 



    

CHAPITRE X   
in gr

1"Les fausses doctrines pr
rec de

we SO

Usurpation du magistére doctrinal de I’Eglise pour find
de polémique.—Consultations théologiques tendancieu. BbLa
ses.—Le libre examen appliqué aux devoirs des i

catholiques.—La gréve des offrandes a l’Eglise. hi

i 1013

I pre
Nous avons vu les méthodes extrémement condamy,.

nables que les sentinellistes ont adoptées dans les di Pi

buts pour faire ce qu’ils appelaient une lutte d& fe

principes. in

lA. ces méthodes, on voyait immédiatement que ct,

gens n’étaient pas taillés pour être des chefs; qu’il L,

n’en avaient ni la stature intellectuelle, ni le jug A

ment, ni la prudence, ni la sincérité. | fui

C’est toujours ce qui étonne, qu’un mouvemel|

conduit par des hommes si petits, ait pu durer In;

longtemps. fr|

Il est vrai que l’on peut juger de la qualité dif

ceux qui ont pris part au mouvement par la valeul

de ceux qui en ont été les chefs,

 

 

i \
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ies méthodes employées ont été d’une vilenie qu’on

rencontre pas d’ordinaire chez des gens qui ont

u une formation chrétienne et une instruction su-

ieure,

\ussi, nous nous abstiendrons de porter un juge-

nt sur ces hommes. Leurs écrits, leur style les

ssent parmi les rebuts littéraires; parmi ceux

un grand écrivain appelait les ‘‘forbans de la

me”.
Avec de telles méthodes, il fallait s’attendre à la

isade sur les principes; car on finit toujours par

Miser comme on parle et comme on écrit.

it, en peu de temps, les fausses doctrines prirent

is de place dans le triste journal que les insanités
it nous avons donné des échantillons dans le cha-

ire précédent.

De même qu’il était impossible dans le cadre d’un

vrage comme celui-ci qui n’est pas seulement une

tique mais une oeuvre de constfuction nationale,

| citer toutes les incongruités que ces gens ont pu-

ées, de même il sera impossible de signaler toutes

| erreurs de doctrine qu’ils ont préconisées avec

e malice évidente, dans le seul but d’amoindrir

utorité de ceux qui leur étaient opposés.

On ne mesurera jamais la profondeur de l’or-

teil qui a inspiré les outrages et les fausses doctri-

js qu’il faut mettre au compte de ces chefs.

L’orgueil de Luther qui écrivait que ses adversai-

s étaient un ‘‘ramassis d’imbéciles, de fous, de 
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niais, d’ignares, de bornés, de possédés et de diables, |fa!

qu’il ne fallait pas épargner’ semble avoir animé{dumi
ces ‘‘écrivains patriotards’’. bite

‘Tous ceux qui osaient les contredire étaient, des|4s!
traîtres, des vendus, des mercenaires, des maudits ip

fous; leurs arguments étaient du ‘‘dégobillage’’, des. fi

‘“écoulements putrides’’, de ‘‘frétillantes bassesses””.|fis n1

Il n’y a qu’un orgueilcolossal pour inspirer de:fihwr

telles expressions et c’est le même orgueil qui a pous- ni

sé ces gens vers les erreurs doctrinales que nous al- épi

lons souligner. Hi

La première erreur est venue de la plume de celuijmi

qui a signé pendant longtemps Frater Stéphanus, bw

0. C., quoiqu’il fut un simple laïc, #{'1

(Comme tous les agitateurs, il ecrut qu’il pouvaitf {mi

s’appuyer sur 1’Heriture Sainte pour soutenir set:

cause,
Les Paraboles de l’Evangile furent le champ fer-4}-

tile qu’il exploità sans vergogne. fn

Chaque semaine, on pouvait lire un extrait def:

1 I’Evangile; de préférence les passages ou le Sauveur fr;

3 apostrophe les Pharisiens et les Scribes.

Avec une malice qui se passait d’habileté, il appli-}{.

quait tous les qualificatifs que le Seigneur adresse a}{}

3 ses ennemis, à l’Evêque du diocèse, aux prétres et{};

aux compatriotes qui ne pensaient pas comme eux et

qui osaient le dire.

Cette pratique avait pour résultat de bouleverser

3 la conscience des lecteurs de ce journal.

 

 

  

 

1%,
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ndant plusieurs mois, cette tactique se poursui-

mais un jour on souligna la malice de ces inter-

tions tendancieuses de l’Evangile et Frater Sté-

i | jus, O. C. espaca ses articles d’exagèse, de polé-

je et peu à peu finit par disparaître complète-

#1@, faisant place à Lemoyne. |
us on n’abandonna pas la méthode tendancieu-

lle servait trop bien les fins de ces gens et si

abandonna l’Evangile comme trop dangereux on

tbattit sur l’histoire de l’Eglise et l’on publia

les passages dans lesquels on rapporte des per-

jons injustes contre les Saints.

s discussions de Saint Bernard et de Sainte

ese d’Awila furent rapportées au long avec for-

lymmentaires, montrant, ou plutôt cherchant À

>¥cutait injustement, que l’on menacçait d’excom-
3

ire le mal que ces citations ont fait est impossi-
Mais on comprend facilement que si la vérité a
droits, tout le monde n’est pas préparé à lire ces

[était scandaliser volontairement les lecteurs peu
tis afin de les porter a douter de leur Evéque et 
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de leurs prêtres. Et, dans plusieurs cas, ils ont réus-}

si au delà de leurs voeux.  C’est par cette préparation à base d’erreur quel.

ces gens ont pu habituer leurs lecteurs aux expres-# i

sions de mépris et aux outrages qu’ils se sont mis Ml;
adresser aux membres du clergé qui ne se pliaient Loto

pas sous la férule du grand chef croisé. {ut

fan |
A part ses méthodes scandaleuses destinées à trou ja

bler la conscience des fidèles, l’école sentinelliste ajrii

préconisé de véritables erreurs. pa

La première en date est celle concernant les prindi#
cipes qui ont guidé le chef de l’école, dans ses pour- it

suites contre l’Evêque de Providence devant les coursfi
civiles de l’Etat. i

C’est le chef lui-même qui expose sa doctrine dans I

un article de la ‘‘Sentinelle’’. x

Parlant des procédures qu’il intente à l’Evêquep;"
il dit:

 

=
“|| est bon, sinon nécessaire, de savoir à quoi s’en .

“tenir sur les relations des paroissiens avec les pa- Ji
“roisses. Si les fidèles n’ont aucun droit dans l’ad- Bi.
“ministration des biens paroissiaux, qu’ils le sachent Jt.

“une fois pour toutes.”

‘C’est pour faire déterminer ces droits des laïcs à

l’administration des bièns de l’Eglise, que le chef de

l’école sentinelliste s’adresse aux tribunaux civils.

 

C’est done prétendre clairement que les tribunawf .
.. . . . . AR

civils ont le droit et le pouvoir de fixer les droitsg!
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ipectifs de l'Eglise et des laïes en matière d’admi-

stration des biens ecclésiastiques,

Cette erreur n’est pas nouvelle,

Elle a sévi longtemps avant que M. Daignault

eut l’âge de connaissance et longtemps avant qu’il

pait atteint l’âge d’homme elle avait été offieielle-

nt condamnée.

Sa Sainteté, le Pape Pie IX, dans son désormais

meux Syllabus, document condamnant une série

i@Rerreurs qui s’étaient glissées dans la vie de l’Egli-

, condamne cette prétention de certains laïes à fai-

i déterminer par les cours civiles, les droits de l’E-

sise.

C’est la XIXme erreur condamnée par le Sylla-

M 18; elle est conçue en ces termes:

“L’Eglise n’est pas une société parfaite pleinement
“libre; elle ne jouit pas de ses droits propres et conss

“tants que lui a conférés son divin Fondateur; mais

“it appartient au pouvoir civil de définir quels sont

“les droits de l'Eglise et les limites dans lesquelles
“elle peut les exercer.”

On voit facilement l’analogie entre cette erreur et

1 doctrine de l’école sentinelliste qui prétend faire

# écider par ies tribunaux civils les droits que les

\iques peuvent avoir dans l’administration des

lens ecclésiastiques.

Ces droits sont spécifiés dans le Droit Canonique
A .

| | pas une autre autorité, aux yeux de l’Eglise, n’a

faridiction pour déterminer, accroître ou expliquer

28 droits. i
| 
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i Les tribunaux ecclésiastiques existent pour l’intel

i prétation des lois de l’Eglise et un catholique qui |

; prise ces tribunaux pour s’adresser au pouvoir civ

i encourt l’excommunication majeure et se place v

4 | lontairement en dehors de 1’Eglise. |

i | Toutefois, présentée comme elle l’a été, à des 1

teurs et des auditeurs fanatisés, cette erreur était p

ticulièrement pernicieuse parce qu’elle pouvait md};

tre les lois de l’Eglise en contradiction avec certain]{yy,

: lois civiles et causer des ennuis très graves. De plu}.

3 elle enseigne au peuple a ne pas avoir confiance dajl.

la justice des tribunaux ecclésiastiques.

£  C’était bien d’ailleurs l’intention exprimée par |

] chef de l’école sentinelliste puisqu’il excusait son r

3 cours aux tribunaux civils par cette phrase expre}!.

j sive :

 

    
  

  

  

    

 
1 “A Rome on s’est moqué de nous.” i]
i C’est à dire, à Rome, parce que le recours a été ri ï

| jeté, les sentinellistes considérent qu’ils n’ont pas ef}

justice et pour l’obtenir, ils font juger l’Eglise paf! *

: les cours civiles. i

À cette erreur solennellement condamnée, d’autrif j.

i viennent s’ajouter, dans le but ordinairement, de dfx;

minuer la confiance des fidéles dans la justice defi:

cours romaines. pi

4 Au cours d’une des premières assemblées que le} #

sentinellistes ont tenues, la seconde erreur à soulignef fn

a été préconisée. qi
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ia ‘‘Sentinelle’’ a toujours été en admiration de-

at les méthodes et la politique de 1“ Action Fran-

ue”? de Paris.

Te journal et l’école dont 1l est l’organe ont été

«damnés il y a quelques mois par les Evêques de

ince et le Saint Siège, dans un document officiel

yonfirmé la condamnation pour des motifs de doe-

he et de discipline.

plalgré cette condamnation motivée, malgré les

irtissements des Fivêques de France, les sentinel-

es n’ont pas pu admettre que Rome ait eu raison

‘condamner ce journal.

Aussi, à l’assemblée tenue lé 7 août 1927, au Pla-

tu Fournier, à Woonsocket, un des orateurs senti-
listes déclarait et les auditeurs applaudissaient:

“En France, l’Action Française faisait la même
lutte que la “Sentinelle” fait ici. Toutefois, c’était
‘sur une bien plus grande échelle. Cependant, elle a

‘été condamnée par Rome à cause des intrigues poli-
“tiques que l’on y fit valoir.”

Done, d’après l’école sentinelliste, si 1”“ Action

Qlançaise”” de Paris a été condamnée par Rome, ce

à>st pas parce que ce journal méritait de l’être, mais
| . ° 2,1t simplement parce que Rome s’est laissée gagner

r des intrigues politiques.

Disant que la ‘“Sentinelle’’ fait la même lutte que

‘Action Francçaise’’ et mettant au compte des in-

gues la condamnation de celle-ci, c’est laisser sup-

ser que si la ‘‘Sentinelle’’ est condamnée à son 
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tour, ce sera avec aussi peu de justice aux yeux de

sentinellistes que pour 1 “Action Francaise’’. |

Voilà un autre coup droit porté au prestige de

autorités romaines et il est nécessaire de souligne

cette méthode, car elle éclaire la sincérité de ces gens

elle met en relief le grand respect qui les anime er

vers le Saint Père et dont ils font parade en toute

circonstances. ,

Cette école qui s’est emparé, à la faveur d’un appe

au patriotisme, d’un certain nombre de Franc

Américains, doit être montrée sous son vrai jour afi

qu’après le retour de la paix, par l’application d

censures méritées, on ne vienne pas dire que ces ger

étaient sincères et n’avaient pour objet que le bie

de notre élément.

(C’est la chose la moins vraie que l’on puisse dir

Ces gens n’ont jamais été sincères; ils n’ont jamai

eu à coeur la conservation des traditions de foi et d

loyauté qui ont fait la gloire et la force des France
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siË Américains en particulier et de toute la race français

en Amérique en général.

Non contents de semer des erreurs dans le but d’:

‘’moindrir le respect des fidèles envers les autorités rc #'

maines, l’école sentinelliste a préconisé des erreurs d

doctrine dont l’unique résultat est de diminuer la fo

de tarir la générosité et contredire le magistère doc

trinal infaillHle de l’Eeglise.

L'école a adopté, à la salle de Nevers, le 22 juillet
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uy | confirmé à une assemblée tenue publiquement le

* Mu même mois, en 1927, un manifeste dans lequel

iPgrreurs fourmillent.
ui ous n’en signalerons que deux, cependant, parce

bafutlles sont plus nocives que les autres.

var] es deux erreurs sont ainsi exposées:

Lil “Le septième commandement de l’Eglise, Droits et

‘Imes tu paieras a l’Eglise fidèlement, n’existe pas

, fn ce pays, ou, du moins, il n’oblige pas, puisque la
{Ni dit clairement que les contributions des fidèles
; pl ont des offrandes volontaires.

-

ijmf a seconde erreur est:

nirÿ “Nous reconnaissons aux fidèles le devoir de contri-
} juer à l’entretien du culte et au soutien des prêtres.

tH “Mais ce devoir, comme tous les autres qui incoms
ph >ent à un catholique, doit être rempli selon les dic=

ées de la conscience d’un chacun.”

à ;a première de ces deux erreurs a pris, dans la

i i te, une telle importance, qu’elle fera le sujet d’un

qitlpitre spécial et nous ne nous en oceuperons pas

,mtlhs le présent chapitre. Nous passerons immédiate-

ppTIDE a la seconde.

Dette seconde erreur est plus grave que la première,

Free qu’elle peut avoir des conséquences graves sur

idoctrine de l’Eglise dans l’âme des fidèles,

5» Comme on le voit dans la seconde citation, tous les

i”«dvoirs que les catholiques doivent remplir envers

Jeu et le prochain sont subjectifs et n’ont rien d’ob-

tif: ils seront remplis selon les dictées de la cons-

nee individuelle. ’

Ce principe, comme on le sait, est la base même du

me
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protestantisme. ‘C’est la négation absolue de l’au

rité doctrinale de l’Eglise, c’est le libre examen da

toute sa splendeur.

L’Eiglise commande à tous les catholiques de fa: R
maigre le vendredi. Ce devoir de faire maigre «.

clairement exprimé et ne peut pas être rempli P ï

l’abstinence le samedi ou le jeudi.

D’après le principe exprimé plus haut, si un catl

lique croit faire aussi bien en faisant maigre le lun

l’Eglise n’a rien à y voir, puisque c’est la conscien®

individuelle qui règle ces choses. |

L’Eglise commande à tous les fidèles de comm

nier pendant le temps pascal.

D’après le même principe, si un catholique crc §

aussi bien faire en faisant sa communion annuelle

Noël, l’Eglise n’aurait rien à y voir, puisque la seu
norme à suivre ‘’est la conscience individuelle.

Avec ce principe il n’y a pas de loi possible, p

d’unité de direction, pas de discipline.

Les dogmes mêmes ne sont plus à l’abri de la n 4

gation.

Si un catholique concoit des doutes sur la présen

réelle dans le sacrement des autels, il n’a que sa con

cience à suivre et peut être tranquille, puisque, d’

près l’école sentinelliste: la conscience seule est ju;

de la manière de remplir ‘“tous les devoirs qui incor

bent à un catholique.’

Cette doctrine totalement insoutenable en face ¢
l’infaillibilité de l’Eglise était nécessaire aux sent
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listes pour leur permettre de contredire l’ensei-

ement des curés et des évêques. “

Sachant qu’ils allaient nier des obligations réelles,

j| voulurent préparer leurs partisans en leur faisant

pire que la conscience est la seule règle à suivre

ns l’accomplissement de tous les devoirs du chré-

n.

Ils n’ont pas approfondie les conséquences de cette

etrine; ils se sont simplement érigés en docteurs de

Valise et ont donné aux, fidèles des directions erro-

es qui ont eu leur répercussion dansla vie religieuse

 
{ ces pauvres gens qui ne lisaient et n’écoutaient

fie ce qu’écrivaient et disaient les meneurs de l’agi-
tion.

La proclamation du principe du libre examen dans
hccomplissement des devoirs qui incombent à un ca-
lolique, comme nous l’avons dit plus haut, n’avait
as d’autre but que de préparer la dissémination de

‘erreur contenue dans la première partie de la cita-
on empruntée au manifeste: l’abstention de toute
ffrande à l’Eglise.

Après avoir proclamé que les fidèles ne sont pas

nus en conscience de contribuer à 1’entretien du
alte et au soutien des prêtres, parce que, d’après la
i civile de ce pays, ces contributions sont appelées
offrandes volontaires’’, le chemin était ouvert à la

J Tève, 



    

soient privés du même privilège en ce qui concerné

176 L'AGITATION SENTINELLISTE |
 mens

Et c’est là la grande erreur du mouvement sen

nelliste. |

Partant du principe que la dîme n’existe pasen |

pays et que les contributions sont appelées par la # ju!”

civile ‘“offrandes volontaires’, les sentinellistes of

immédiatement préconisé la grève comme le meilleÿ çi

moyen de forcer l’Evêque à faire à leur guise.

Nous n’entreprendrons pas de citer tout ce qui!

été dit sur ce sujet pour convaincre les fidèles à à

plus rien donner à l’Eglise. Il faudrait plusieuf bill

volumes.

    

   

  
  

 
ils ont prétendu que plusieurs Evêques du Canada.

plusieurs ecclésiastiques éminents leur avaient affi

mé qu’ils ne pouvaient pas adopter de moyen pl

pratique que celui-là et qu’en le mettant en pratiqu

ils ne commettaient aucune faute.

Ils se sont bien gardés, toutefois de citer un oo)
nom surtout quand on sait que le paiement de la dim

au (Canada est une obligation de conscience tellemen

grave que ceux“qui ne s’en acquittent pas sont empé

chés de faire leurs Pâques.

(Commeon le sait, la dime au Canadaest destinée

donner aux Curés les moyens de vivre. Il serait en li

réalité trés étonnant que les Curés du Canada aient lq

privilege de Tretenir sur les sacrements ceux qui I

paient pas leur dime et que les Curés des Etats-Uni  
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=

roffrandes destinées à sustenter la vie de l’Eglise

a leur.

’’Eglise est une religion divine et comme telle, est

re sur le sens commun et si un devoir oblige en

science dans un pays, le même devoir, quelle que

:& la manière de le remplir, est appuyé par la même

à &gation morale, dans tous les autres pays.

Les sentinellistes, pour soutenir leur thèse, ont mis

"avant le canon 1181 disant qu’en tout tempsl’ae-

à l’Eglise pour l’assistance au service divin doit

pp gratuit. ;

’ersonne n’a jamais contesté cette vérité et per-

ne ne l’a mise en doute; mais, si l’Elglise doit être

e d’accès à tous les fidèles, cela ne relève pas les

‘èles de l’obligation grave de contribuer selon leurs

tyens et conformément aux coutumes établies dans

région.

Ne visant qu’un but, créer des embarras financiers

aiez graves pour forcer l’Evêque à capituler, les

fs de l’agitation se mirent à prêcher la doctrine de

Ml grêve et des prêtres du dehors, n’ayant aucune ju-

tliction dans le Rhode Island, se mirent de la par-

venant dire aux fidèles rassemblés que rien ne les

Kligeait en conscience à donner à l’Eglise.

Ce fut un scandale.

Mais la grève ne fut pas un succès, car le bon sens

ypulaire, même chez les partisans de l’agitation ne

laissa pas aveugler par les plaidoyers intéressés de

s agitateurs. Le peuple comprit que s’il avait le 
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droit de demander à ses prêtres de s’oceuper de leu

intérêts spirituels et temporels, que s’ils avaient

droit de se servir des édifices paroissiaux, que s’il al
+H Ld

avalent le droit d’exiger les cérémonies du culte df

vin, ils avaient en méme temps le devoir de eontriby i

er à l’entretien des ministres des autels, au soutien df=

culte et des propriétés paroissiales. hn

C’est tellement évident qu’on s’étonne que des genfiu's

qui ont recu une certaine instruction aient osé prétenf
dre le contraire. gonls

Malheureusement, cette question de contributions #""

l’église comme toutes les questions soulevées par lei

sentinellistes n’est pas restée dans les limites de la réffé«ik

 

  

    

     
    

  

  
  
    

  
  
  
  
  
     

Bs tl

  

   

   

   
  

   

  

serve que l’on pourrait attendre de catholiques faifh

sant profession de revendiquer des droits réels parts
des moyens légitimes. il

Parce que les prêtres se sont vus dans la nécessité}

de rappeler aux fidèles leur véritable devoir sur cef:i
  

sujet; parce qu’ils ont vu la nécessité de les préve-

nir contre le danger et la malice d’une conspiration:

contre l’existence même de l’Eglise, les sentinellistes

ont jeté feu et flammes et les ont accusés de faire de

la religion une question d’argent.

Rien n’est plus odieux que les expressions dont ils

se sont servi pour contredire les prêtres du diocèse

ui ont unanimement condamné la doctrine de la

grève, non pas à cause du mal actuel qu’elle faisait,

mais à cause du principe sur lequel elle s’appuie et {

qui est fondamentalement faux.
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[Nous ne citerons que quelques lignes; elles caracté-

lent toute la campagne qui a été faite à ce sujet.

pus les empruntons au numéro de la Sentinelle du - Ç

r mars 1928 : :

“Mais que des prêtres, qui ont mission d’éclairer, de
“conduire, de garder et de défendre leurs ouailles, mé=
“me au péri! de leur vie, aillent jusqu’à leur enseigner

“publiquement l’erreur du haut de la chaire de vérité, à

“leur refuser illicitement les sacrements, à prendre

“tous les moyens possibles et impossibles. pour les

“terroriser, ne se faisant plus secrupule de travailler à
“leur perdition éternelle, pour s’attirer les bonnes grâ=

“ces, les flatteuses et basses caresses d’un assimila=
“teur enragé...”

    
     
  

        

    
  
   

 

  Et comble de l’impiété, l’organe des agitateurs met

‘3 paroles odieuses sous la plume d’un prêtre.

‘“La Sentinelle’’ affirme que ces lignes ont été

‘rites par un prêtre, par un homme quia reçu l’onc-

en sainte qui en fait un autre Christ, par un être

rivilégié qui tient entre ses mains, chaque jour, le

eu d’Amour que sa parole a fait descendre sur

‘Autel: cela dépasse tout ce que l’on peut imaginer
e plus horriblement impie.

Un prêtre n’écrit pas comme cela, c’est impossible ;

In prêtre n’aceuse pas tout le clergé d’un diocèse,
B'Evêque, le Délégué Apostolique de prêcher l’erreur,

le travailler à la perdition éternelle des âmes. De

celles paroles ne peuvent pas venir d’un prêtre et

mand un journal, pour fomenter la révolte, pour

“garer les Ames, recourt à de tels moyens, la cause

"Tu’il préconise est certainement mauvaise ; une bonne

ause répugne à se servir de moyens aussi tristes.
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CHAPITRE XI
—_——

L’obligation de contribuer

L’Eglise a un droit strict aux moyens de remplir sa mis=§
sion. — Les prétres ont un droit naturel et divin aux
moyens de subsistance. — Ce droit a toujours été

reconnu. — Donc les fidèles ont le devoir de
contribuer. -

En face de l’erreur que les sentinellistes propa-

geaient avec rage, il devenait nécessaire de donner

aux fidèles une étude documentée sur la nature de

l’obligation qui incombe à tous de contribuer au

soutien, des oeuvres de l’Eglise et de ses ministres.

Ce devoir est indépendant des circonstances de

temps et de lieu; il découle naturellement du droit

naturel et divin des ministres des Autels à vivre des §

revenus de l’Autel; il découle naturellement des §

droits divins de l’Eglise aux moyens nécessaires à |

l’accomplissement de sa mission de salut et de charité.

Si cette obligation, en ce pays, ne peut pas être im-

posée devant les tribunaux civils comme c’est le cas

dans d’autres paye, elle n’en demeure pas moins grave

et réelle.

‘C’est ce qui ressort parfaitement de la doctrine de
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a

 

   
jbligation des fidéles à contribuer selon leurs

byens au soutien de l’Eglise et nous croyons que

tte thèse qui a d’ailleurs été approuvée par l’Eivê-
le de Providence qui l’a publiée dans l’organe of-

biel du diocèse, et par Son Excellence le Délégué

postolique à Washington, Mgr Fumasoni-Biondi, est

sa place dans ce volume. |

  
   

      

L’Eglise, par sa constitution divine, a un droitna-

irel et divin aux moyens nécessaires à l’accomplisse-

ent de sa mission d’enseignement et de salut sur

btte terre.
Découlant de ce droit de l’Eglise, les fidèles ont un

Bevoir grave et permanent de contribuer selon leurs

Ployens au soutien de l’Eglise. Quel que soit le nom

Jonné a ces contributions, dimes, premices, rentesde

anc ou collectes, l’obligation reste la même, aussi

  

       

  

  

@ rave, aussi stricte. | -

| D’un autre côté, l’Eglise, infaillible par l’assistan-

je du Saint-Esprit, est le seul juge des oeuvres néces-

aires au salut des âmes, à la conservation et à la

: §oropagation de la foi; par conséquent elle est le seul

Ejuve de la manière dont les offrandes seront dispo-

rsées.

y L'obligation des fidèles de donner est done totale-

iment indépendante de la disposition des offrandes et

quel que soit le motif invoqué par ceux qui préchent

| ll’abstention de toute contribution, cette abstention
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est une faute qui devient péché mortel quand il y fo

matière grave et absence de raison suffisante. quil

C’est la thèse que nous allons prouver en réponse#5

la fausse doctrine qui a été émise et soutenue par 1i

sentinellistes. a.

L’Eglise est une société divine, fondée par Notrf àn

Seigneur Jésus-Christ pour enseigner toutes les n4,y

tions et leur montrer le chemin du ciel, pour led;

distribuer les mérites infinis de la passion du Say
veur et leur offrir les moyens naturels et surnat®

rels de faire leur salut.

Société divine par son fondateur et sa missio

l’Eglise est une société parfaite et, comme telle, elle :

de droit naturel et divin, le pouvoir de posséder d@

biens de toutes sortes indépendamment de tous l4

pouvoirs civils.

Ce droit a toujours été reconnu à l’Eglise, puisqu

les premiers chrétiens apportaient aux Apôtres leu

biens pour vivre en commun sous la tutelle maternef

le de l’Eglise. Plus tard, ce droit a été reconnu pa

les Empereurs romains, même païens, puisqu’Aur i

lien, empereur paien, régla une question de droit df

propriété entre l’Eglise chrétienne et Paul de Sam

sate: plus tard, en 313, Constantin, à sa conversio 3

simplement ‘‘rendit’’ son droit de propriété qui 1

avait été enlevé. Depuis, dans tous les siécles, 1’Egl

se eut des biens de toutes espéces et dans toutes 14

parties du monde, son droit de propriété est non sel!

lement reconnu par les fidèles et les infjdéles, mais

Tt
Ap
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À exercé sur une grande (vielle pour le plus grand

“ Wen de l’humanité.

Et pourquoi 1’Eglise qui, par la loi naturelle et la

| divine a le droit de posséder, exerce-t-elle ce

oit?.... Parce que la mission de l’Eglise surmatu-

Île dans son but ne s’adresse pas seulement aux

nes, mais encore aux corps de ses enfants et qu’elle a
pr in pour la remplir parfaitement de moyens hu-

Mains qui lui sont acquis par la possession de biens

ÿnporels.

Comment l’Eglise acquiert-elle des biens temporels?
mis

Il, ll

wider Of . . » 4us] Les ministres de Dieu, de par leur caractère sacré,

nt exclus de toutes les occupations de nature à rap-

orter des biens terrestres et si l’Eglise a été riche-

tent dotée au cours des siècles ce fut par les dons

ue ses enfants et ses amis lui ont faits.

L'origine de tous les biens de l'Eglise est la géné-

sité de ses enfants.

JUS

res Jeu

materne

pou pa

}
pal

De tous temps les fidèles ont été tenus de donner à

Pieu une partie de leurs biens. Sous l’ancienne loi,

à tribu de Lévi spécialement consacrée par l’onc-

‘ lon sainte au service de la maison de Dieu ne recut

>len dans le partage de la Terre Promise; mais les

di autres tribus furent tenues de donner le dixième de

qijeurs revenus aux fils de Lévi et ceux-ci donnaient le

[ {lixième de ce qu’ils recevaient aux prêtres.
its
a] Dun autre côté, les prêtres avaient droi toutest à
msfes offrandes que les Juifs devaient faire à Dieu,
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l’exception de la partie qui devait être consommé jus

par le feu. gi

C’est que l’homme n’a réellement pas le droit ii

rien posséder par lui-même, Dieu,de Créateur et Hki Pl
conservateur de toutes choses étant le seul maître. Sp"

l’homme a le pouvoir de posséder, c’est qu’il tient did

droit de Dieu qui accorde aux hommes tout ce quiz
leur est nécessaire pour atteindre la fin pour laqueltsime(

le ils ont été créés, - pot Bt

Aussi, Dieu a toujours tenu à ce que son souverai}y\nis

domaine sur toutes les créatures soit publiquemeïiyiv

reconnu et c’est pour cette raison que les Ecriture

Saintes, spécialement les Nombres, spécifient d’ur be uo

façon très claire les offrandes que les enfants d’Ifin

raël doivent faire à Dieu et souvent cette obligatioNln{

était sanctionnée de la mort pour les prévaricateu bis

et les avares. pT|

 

  

Le Sauveur a dit au cours de sa mission qu’il nite

tait pas venu détruire la loi, aussi l’obligation podfkn

les hommes de reconnaître le souverain domaine diff

Dieu a été maintenu dans la Loi Nouvelle. Si les sh;

crifices divers ont été remplacés par le Saint Sacrif y

fice du corps et du sang du Sauveur, les ministres di,

Dieu ont un droit naturel et divin à des offrandes que,

   

A te, mais encore leur permettent de remplir la mid,

i sion de l’Église. y

= Envoyant ses disciples en prédication, le Sauveutff,,

leur dit: ‘“Ne prenez ni or, ni argent, ni aucune mongs,
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# dans vos ceintures, ni sac pour la route, ni deux
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ques, ni chaussures, ni bâton, car l’ouvrier méri-

on salaire.”” (Math. X).

  

‘Haint Paul répète les mêmes paroles, disant que

  

x qui ‘‘s’adonnent au service des Autels, doivent

re de 1’Autel.”’

it ce droit des ministres de Dieu à recevoir leur

sistance des fidèles ne se limite pas aux choses qui

- sont nécessaires pour vivre, car l’Eglise en rece-

t la mission ‘‘d’enseigner toutes les nations et de

baptiser’’ a reçu le droit de recevoir et les fidèles

Hevoir de donner ce qui est nécessaire à l’Eglise

 

   
   

   

   

  

 

ir l’accomplissement de cette mission avec les mo-

(cations imposées par les siècles, les pays, les con-

  

  

 

   

Mons de l’existence.

ja mission de l’Eglise ne consiste pas seulement de

courir le monde et de prêcher la parole de Dieu ;

> doit enseigner, soulager, secourir, soutenir, gué-

les malades, nourrir les pauvres, soigner les infir-

s et ensevelir les morts.

Pour toutes ces oeuvres où le corps a autant de

rt que l’âme, il faut des ressources temporelles et

même que les fidèles sont tenus, selon leurs

pyens, de subvenir à la subsistance des ministres des

1tels, ils sont tenus aussi à subvenir aux oeuvres

  

Pcessaires de l’Eglise.

|Pour tout catholique sincère et éclairé, cette obli-

tion est tellement naturelle qu’elle n’a jamais été

ise en doute et dans tous les temps, dans tous les
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pays, la piété des chrétiens leur a inspiré la générosité] li

de contribuer largement à l’établissement et à la vie!"
de ces oeuvres de la religion. § vege

Comme on le voit par ce qui précède, de tousJ
foo 0

temps, les fidéles ont été tenus de donner a 1’Eglise.
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boit à

‘Cette obligation a pris diverses formes avec les§iin

siècles et avec les changements de pays. Pour nous,}

d’origine canadienne francaise, nous avons encore aff. §

la mémoire cette obligation exprimée par le septiéme}

  
ji commandement de l’Eglise: ‘‘Droits et dimes tu] a

paieras à l’Eglise fidèlement.’ tnt

Nous nous rappelons que les fidèles qui n’avaient Rll
a pas payé leurs dimes quand ils le pouvaient ne pou- fi
1 vaient pas faire leurs Pâques; nous savons aussi que fin

dans la Province de Québec la loi civile reconnaît la is
i dime de sorte qu’elle est exigible devant les tribunaux fm
5 civils.

I

  
Aux Etats-Unis, la loi est différente, le pouvoir ci-

 

vil, accordant la liberté absolue à tous les cultes, ne Bi

reconnaît pas le pouvoir d’imposer des obligations fi- Ju

nancières ; c’est pour cela que toutes les contributions Ju

des fidèles sont appelées dans l’organisation civile de Jum

l’Eglise : ‘“offrandes volontaires.’ Fe

h‘Cependant, cette appellation ne signifie pas que

l’obligation disparaît. Ces contributions sont volon-

taires aux yeux des lois civiles, mais aux yeux de l’E-

glise, elle demeure entière, aussi grave et aussi com-

plète que dans les pays où la loi civile l’appuie,
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ts la loi de l'Eglise l’entend bien de cette façon aus-
il Mbuisque le Canon 1496dit en toutes lettres:   

“L’Eglise a aussi le droit, indépendamment de tout

     
   

   

      
    

      
  
  
   

i: «gBouvoir civil, d’exiger des fidèles tout ce qui est néces- ,

ln aire au culte divin, à la subsistance des ministres du i
ca ulte et à toutes les autres fins qui lui sont propres. ;

"8ce droit de l’Eglise correspond naturellement un Ë

"igoir de méme valeur et de même nature pour les 1
un èles. Si l’Elglise peut exiger, les fidèles sont tenus |

TP donner. E

5 dr, l’Eglise exige des fidèles, en ce pays, certaines ;

itributions déterminées et ces contributions sont b
M…ibord le prix fixé pour les places de banc à l’église |
I: ‘Mes collectes de l’Offertoire. De plus, pour la cons- ;

N(…ction des édifices paroissiaux et pour les oeuvres i

ni @nérales de 1'Eglise, certaines offrandes sont exigées 'h i

wif le montant de ces offrandes est laissé à la contri-

    

  
tion des fidèles,

  

L’Evêque du lieu qui est l’autorité suprême dans le

peèse est le seul qui ait l’autorité de déterminer ces »

@ntributions diverses et quand il le fait, les fidèles

fit tenus en conscience de contribuer selon leurs

pyens. Le Canon 1519 dit: L’Ordinaire du lieu doit

iller avec soin à l’administration de tous les biens

;l’Eglise dans son diocèse, excepté ceux qui ont été

ustraits à sa juridiction.

  

       

    
  

 

i Cette obligation de donner est indépendante de la

pstination des offrandes. Sans doute, quand une

llecte est faite pour un but déterminé, les revenusde
     
      



 

ra
Crip Ali lata Rebla
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cette collecte doivent être affectés à ce but; c’est wert

   

 

   

 

   

 

  

quasi contrat que l’on doit observer. ot

Mais, dire que cette obligation est limitée aux se ie pr

les oeuvres paroissiales, c’est non seulement méÉconjqus dr

naître le but de l’Eglise, mais c’est encore s’arrogd yin

le droit de déterminer l’administration des bier!

temporels de 1’Eglise. asd'a

Or, l’administration des biens temporels de l’Egli@u

appartient exclusivement, dans chaque diocèse, à VIR wos

vêque. Ji

La paroisse, commetelle, n’a aucun droit à 1’adudey

nistration des biens ecclésiastiques et si, dans nl ve

contrées et à cause des circonstances, elle est charg@ige

d’une partie de l’administration, c’est pour la con JA

modité des transactions nécessaires et l’autorité dim

l’évêque est la seule qui fasse loi aux yeux du Dra hs

Canonique. Le Canon 1521, paragraphe 2 dit: “À on

par la charte ou par la volonté de l’Evêque, des lai sa

sont appelés à prendre part à l’administration dé

biens de l’Ejglise, toute l’administration doit cepeif its

dant se faire au nom de l’Eglise et le droit de l’EV@ ;

que à examiner et diriger l’administration et & diy,

mander des comptes doit être sauvegardé.’

Les laïcs n’ont done aucun droit à l’administratio

des biens de l’Eglise et à la disposition des offrande

puisque les curés ne sont que les mandataires de l'@

vêque et doivent, en tout, suivre sa direction.

         

  
  

    

   
  

  

   

 

     

  

Si les laïcs, pour la protection de 1’Eglise, sont af

pelés à prendre une certaine part à cette administre



das
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pn, ce n’est certainement pas à cause de droits réels

icoulant de leur état de fidèles ou de paroissiens.

Cette prétention qui a été soutenue devant les tri-

inaux civils de notre Etat dans des causes récentes,

t contraire à la doctrine de l’Eglise et le Troisième

oncile Plénier de Baltimore comme tous les théolo-

   

 

   

Wens d’ailleurs le spécifient clairement.

 

Dans le quatrième chapitre des décrets de ce Con-

le, nous lisons les lignes suivantes au sujet des syn-

   

 

Bics appelés à coopérer à l’administration des biens

  

:mporels de l’Eglise:

 

“Donc, les laïcs appelés par le curé ou l’élection des
fidèles, avec l’approbation de l’Evêque, à prendre part

à l’administration des biens temporels de l’Eglise, sure
tout ceux qui sont choisis pour cette fonction par la

loi civile, doivent sérieusement se rappeler qu’ils sont
tenus avant tout à obéir aux lois de l’Eglise; s’ils font

quelque chose contraire aux saints Canons et aux presa
criptions de l’Ordinaire, même si leurs actes sont valis

des aux yeux de la Ici civile, ils sont invalides et nuls

aux yeux de Dieu et de l’Eglise; et s’ils usurpent les

biens et les droits de l'Eglise, ils encourent les peines
fixées par ces statuts.” 7

    
   

  

   

   
  

  
Comme cn le voit, les prétendus droits dont par-

ent certaines gens dans notre Etat n’existent pas.

Vouloir faire dépendre l’obligation de contribuer
  
Bu maintien du culte, à la subsistance des prêtres et

  

à l’entretien et à la fondation des oeuvres de l’Eglise,

  

Fle la satisfaction des laïes, c’est une erreur grossière,

Ine reposant sur aucune loi ni aucune coutume.

‘Commeon l’a vu plus haut, les fidèles sont tenus de

donner à l'Eglise pour reconnaître le souverain do-

   

  

  



d
e
c
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  Cela est dd

montré tant par la loi naturelle que par l’Ecritur

Sainte; ils sont tenus de donner pour le soutien dif
culte et des prêtres; cela est démontré par le bo

sens, la loi naturelle et les prescriptions divines con]

tenues dans l’Aucien et le Nouveau Testament.

De plus} cette obligation ne dépend nullement 4

la façon dont les fonds ainsi recueillis sont adminisff

trés, puisqu’une fois donnés, ces fonds deviennent

biens ecclésiastiques, propriété exclusive de l’Eglisd

qui l’emploira à ses fins, en toute liberté. D'ailleurs

les laïcs n’ont aucun droit à l’administration de ces

biens et même s’ils sont appelés à coopérer, ils ne doi

vent jamais oublier qu’ils sont en tout et, toujours

soumis aux lois générales de l’Eglise et aux directiongfe!

de leur Evéque.

C’est non seulementla loi de 1’Eglise, c’est aussi le

bon sens.

maine de Dieu sur toutes les créatures.

 

   

  

  

 

  

 

    

  
  
  

  

  

    

       
   

      
   

L’Eglise est une religion d’autorité. Le Pape es

l’administrateur suprême et unique des biens tempo-

rels de toutel’église et les Evêques le sont dans leurs

diocèses, sous lui. Ils sont chargés seuls de la direc-i

tion des fidèles et cette autorité venue de Dieu s’étend@.

à la disposition des offrandes tout aussi bien qu’à lai

direction doctrinale et morale. Le Canon 1518 dit:}

‘Le Pontife Romain est l’administrateur et le dispen-i

sateur suprême de tous les biens de l’Eglise.’’

    

  

Attribuer aux laïes le droit et le pouvoir d’imposer

leur manière de voir dans la disposition des offrandes
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Paire dépendre l’obligation de donner de la satis-
Efrtion de leurs caprices, c’est soustraire à l’autorité

ritime une part importante des droits dont elle a

soin pour remplir sa mission.

iCe serait un non sens, parce que les laics n’ont ja-

is été appelés par Dieu a diriger 1’Eglise, a déter-

iner ce qui est nécessaire, opportun ou utile au bien

Li Sans doute l’Eglise dans sa sagesse, et l’Evêque,

äluÿns l’intérêt même de l’Eglise, affecte toujours aux

juvres de la paroisse les offrandes qui sont faites par

Ms laïcs; les oeuvres nombreuses de toutes sortes qui

Voilà le seul point qui nous reste à éclaircir; et

a jous pouvons dire sans crainte d’errer que, dans

' jotre Etat, étant données les circonstances, cette abs-

| ‘ ntion constitue un péché extrêmement grave.

ile ne peut être violée sans péché. Mais, étant don-

Ré le montant des offrandes de chaque fidèle, pou-

Jons-nous dire que ce péché peut être mortel ? 
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Un auteur de théologie de renom, Henrick, traitant

de ce sujet dit:

“Ceux qui, par avarice, s’abstiennent de contribuer,
péchent gravement si leur abstention est de nature a

faire souffrir l’Eglise et impose un fardeau onéreux
aux autres fidèles.”

Disons immédiatement que ce qui s’applique à l’a-

varice, peut s’appliquer également à une conspiration

1

 
ouverte dans le but de priver l*Eglise de tous ses re-]

venus de manière à forcer l’Evêque et les prêtres à

abdiquer leur volonté devant les caprices des laïcs.

Or, quel est le but de la doctrine que nous refutons| |

actuellement? Il est connu de tous. C’est de tarir}

complètement toutes les sources de revenus des égli-;

ses et de réduire l’Evêque et les prêtres à une pau-®

vreté incompatible avec leur état et néfaste à l’action,

de l’Evlise. Les conséquences d’une telle doctrine se-#

raient extrêmement graves puisque non seulement

elles priveraient les prêtres de la subsistance à la-

quelle ils ont un droit naturel et divin, mais encore

paralyseraient l’Elglise dans ses oeuvres en lui enle-

vant toutes ses ressources.

Qui niera ici qu’il y ait matière grave, très grave‘

même, et suffisante à causer un péché mortel?

Qu’on ne vienne pas dire que le montant des som-

mes fixées pour chacun des fidèles par les coutumes

et les règlements de l’Evêque est trop minime pour

constituer une matière grave.

D'abord, l’obligation de s’acquitter de ces rede-
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by

   
rances envers l’Eglise est formelle. Elle fait encore

Me sujet d’un canon : le Canon 1502 qui dit:

“Que l’on observe bien les prescriptions et les cous

tumes Jouables qui concernent le paiement des dîmes
et des premices.”

 

ontribue}
Nature

| ongrey

 

  

 

Le nom que l’on donne aux contributions pour le
ilgoutien de l’Eglise ne fait pas l’obligation. Si, dans

wii es régions ou la dime existe encore, elle oblige sous

wwMMoeine de refus des sacrements, il en est de même dans

mes pays où cette dime est remplacée par les offrandes

“his lites volontaires, puisque la fin de ces offrandes est

la même, le soutien de l’Eglise et de ses ministres.

Sans doute, un fidèle qui oublie son argent à la

maison et, par conséquent ne peut s’acquitter de ce

devoir de soutien, par accident, ne pèche pas, car son

action n’est ni volontaire, ni malicieuse.

Bien plus, si un catholique, par malice, refuse de

payer cette redevance un certain dimanche, sa faute

ne peut pas être grave, car la matière n’est pas suË-

fisante. ‘

Mais quand on établit l’abstention de toute offran-

de en système, quand on cherche à généraliser le sys-

@tème, sous forme de grève, de facon à priver l’Eglise

de toutes ses ressources, ce n’est plus la même chose.

5 00 Unetelle atteinte au principe du soutien de l’Eglise

sta [constitue une matière grave, même si l’effort concerté

pp fn'atteint pas le but proposé.

| Prenons un exemple.

Ne pas faire sa prière le matin ou le soir; rester

7
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al

Ti

toute une journée sans prier Dieu, ne peut pas cons-

tituer un péché mortel; c’est évident.
Mais, prendre la résolution arrêtée de ne plus ja-

mais prier, mettre cette résolution en pratique, cela

devient un péché grave, puisque le précepte de la pri-

ère, tout en ne spécifiant pas le temps qu’on doit y

consacrer, oblige tous les fidèles sous peine de faute
|

“En qu

reg-Vous

vire dé
ste

till ¢

TY

Bt user

ge pou

Bien plus, si celui qui refuse de prier, se charge de Xiu

détourner les autres de la prière, s’il s’acharne à gé-§;ip!
néraliser son abstention, à l’ériger en système, qui, by

osera nier qu’il péche mortellement tant par scandale }, y

que par la violation du commandement d’honorer cr

Dieu? ee

Il en est de même pour les offrandes à l’Eglise.

grave.

  

i

qu
  

Le montant individuel n’y est pour rien.

C’est le résultat que l’on cherche à obtenir, ce sont

les conséquences que l’on veut amener, c’est le scan-)

dale que l’on commet.

  

   

 

Obligation sérieuse, puisqu’elle découle du droit na- #:

turel et du droit divin, matière grave, puisqu'elle peut

paralyser la vie de l’Eglise, faire souffrir injustement

les ministres de l’Autel, une telle doctrine manifeste Ba

aussi une malice qui aggrave la faute.

  

Notre Seigneur a une parole extrêmement dure

pour ceux aui se rendent coupables de cette faute.

Cette parole est trop souvent oubliée.

Disant à ses disciples qu’il envoie en mission, de
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p prendre ni argent, ni vêtements, ni bâton, parce
1e l’ouvrier mérite son salaire, le Sauveur ajoute:

“En quelque ville ou village que vous entriez, infor=
mez-vous qui y est digne et demeurez chez lui jusqu’à
votre départ. Si l’on refuse de vous recevoir et d’é-
couter votre parole, sortez de cette maison ou de cet-
te ville et secouez la poussière de vos pieds. Je vous
le dis en vérité, il y aura moins de rigueur, au jour
du jugement pour la terre de Sodome et de Gomorrhe
que pour cette ville.”

Dieu menacerait-il d’un châtiment une faute vé-
Melle?

J Ne voyons-nous pas dans ces paroles la gravité du
‘R:voir pour tous les fidèles de contribuer au soutien

BB l’Eglise?
Et ce que le précepte de Dieu impose, nous est re-
pmmandé aussi par notre intérêt, par notre recon-
aissance pour tous les bienfaits que nous avons re-

@s de l’Eglise.

Jetons un regard autour de nous.

Qu'est-ce que l’Eglise a fait de nos offrandes?

Partout ce sont des oeuvres que nous n’aurions

juffle surnaturel, se-sont développés sous sa mater-
delle sollicitude et accomplissent au milieu de nous
n bien incaleulable.

L'Eglise, c’est la mère de notre peuple, qu’elle a
uvé aux jours de l’épreuve, c’est la mère de l’hu- 
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manité. Divine dans son origine, surnaturelle dans

sa doctrine, charitable dans ses moyens, elle est bon-

ne et clémente aux affligés comme aux pécheurs, hé-

roïque devant la rage de ses ennemis, miséricordieuse

à ses bourreaux; elle va à travers les siècles, répan-

dant les aumônes de son or, les splendeurs de sa

science, les énergies de son travail qui refit une civi-

lisation disparue; elle est le refuge des malheureux,

la libératrice des captifs, la seule restée debout après

la tourmente des Barbares; toujours plus rayonnan-

te, elle demeure la reine de la philosophie, la patron-

ne des lettres et des arts, l’arbitre de la paix dans le
monde, la protectrice de la vertu; un rameau d’olivier

à la main, elle prêche la paix aux classes qui s’affron-

tent comme aux peuples qui s’égorgent, proclamant

parmi le déchaînement affreux des haines, les dogmes

de la justice impérissable et du droit éternel et de

l’inviolable charité. Telle elle fut toujours, telle elle

restera sans cesse ; le seul espoir, Te seul guide, la seu-

le lumière du monde.

Et parce que nous serions mécontents, parce que

nous voudrions mettre notre pauvre jugement avant

ses décisions infaillibles, nous serions autorisés à tarir

cette source infinie de bienfaits, à éteindre ce flam- §

beau divin, à paralyser cette charité agissante.

Une telle doctrine n’est pas seulement une erreur

grave, c’est le retour à la barbarie, c’est une folie in-

concevable, c’est la négation de toute l’autorité di-

vine de la loi de Dieu sur les hommes, c’est la subor-
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“le à ration de l’ordre surnaturel au naturel, c’est l’in-

6th ligence faible et infirme de l’humanité se substi-
\

ILS, ant à la direction infaillible de celle à qui Dieu a
1

(onde, ;: “Qui vous écoute, m’écoute, qui vous méprise,

: méprise.” t
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CHAPITREXII

Les procès civils

Les causes, la nature et les effets de ces procédures.—Le

jugement Tanner.—La signification de ce jugement.

Le texte du jugement de la cour suprême

de l’Etat.

Il est bon de dire quelques mots aussi sur les pro- |

|

roissiales pour atteindre l’Evêque de Providence etle |

cédures civiles intentées contre les Corporations pa-

=forcer à rendre compte et, si possible, à rembourser

aux diverses paroisses l’argent qui aurait été payée à

même les fonds paroissiaux pour les Ecoles Supérieu- |

res diocésaines, pour des abonnements au ‘‘Providen-

ce Visitor” et pour le soutien de la ‘‘National Catho-

lie Welfare Conference’.

Il ne sera pas nécessaire d’entrer dans les détails 

pires des

gute fo

Toute

je de cs

murla

Enpass

p des Dre

pse de

If infer

J

bi

Ce se

Tes on

bf

If I

Comme «

toms

il,

Wil 4
ihe. I

iit

Mey

Ts I

bay,
lg,



LES PROCES CIVILS 199
 

@iêmes des procédures, factums, plaidoyers, juge-
nents, brefs, ete. Tous ces documents seraient d’une

ecture fastidieuse,

Toutefois, il est bon de discuter quelque peu l’ori-

ine de ces procédures, leur but réel“ et leurs effets

four I’Eglise.

B En passant, nous serons forcément amenés à par-

Br des brefs de poursuite et des arguments de la dé-

ense de même que des principales clauses du juge-

rent intervenu; mais nous le ferons aussi briève-

tent que possible afin de nous en tenir aux trois par-

ies (ue nous avons fixées au début de ce chapitre.

Ce serait une erreur de croire que les procédures

iviles sont le résultat d’un concours de circonstan-

es fortuites et qu’elles n’avaient pas été envisagées

vant le mois de décembre 1926.

Comme question de fait, des brefs de poursuite de-

ant les tribunaux civils avaient été préparés en mê-

Je temps que ceux de la cause pour les tribunaux

omains.

Qu’ils aient été modifiés dans la suite, c’est fort

suPossible ; mais il est vrai de dire qu’en principe les

Joursuites civiles étaient décidées en même temps que

FS procédures ecclésiastiques.

Mais, la première idée de poursuite fut devant les
ribunaux civils et c’est à cette première pensée que

ps consultations canoniques ont dû de voir le jour. 
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Cependant, la cause déterminante des procédures

civiles a été le rejetdes recours par la Sacrée Congré-§

gation du Concile.

Le chef, qui n’avait jamais bien compté sur une vic-§

toire à Rome, ne fut done pas surpris outre mesure

et le lendemain de la réception du jugement romain,

il fut décidé de procéder au civil.

Toutefois, les chefs cherchaient en autant que pos

sible à éviter la catastrophe qui pouvait s’abattre su

leur tête et sur celle des signataires. Et c’est po

cette raison qu’ils demandèrent au Délégué Apostoli

que à Washington la permission de traduire l’Evêqug

devant les cours de l’Etat.

On connaît la réponse du Délégué et l’on sait !

suite.

De même qu’on n’avait pas d’espoir d’obtenir u

jugement favorable devant les tribunaux romains,

n’avait pas grand espoir de réussir devant les trib

naux civils.

Aussi, en poursuivant ainsi. le but n’est-il pas d’olj

tenir une décision qui remboursera l’argent des pa

roisses. :

Pas un seul instant on n’a eru qu’unetelle décision

pouvait être rendueet si, au cours des assemblées pu

bliques et dans le journal on a dit que tel était le buf

des poursuites, cette affirmation n’était que pour jus

tifier les procès aux yeux de la foule.

Le gros bon sens public se serait révolté si l’on avait
eu le cynisme de lui dire ouvertement: ‘“Nous n'avons
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is le moindre espoir d'obtenir quoi que ce soit des

\ocès entrepris, mais nous les entreprenons quand

eme pour exciter l’intérêt.’’

Une telle déclaration de la part des chefs eut été

mort du mouvement de souscription patriotique et

a ne voulait pas que le flot du ‘‘dollar patriotique”

rétat de couler dans la caisse,

Une preuve que l’on ne croyait pas gagner en ces

océdures se trouve dans un article de journal ou le

ef suppose le cas d’une décision adverse devant les

bbunaux civils. ‘Jamais il n’a fait cette supposition

- sujet de son recours à Rome qui a été tout de mê-

à rejeté.

Mais, la preuve la plus évidente ressort de son en-

  

  
  

         

ant la première audition.

Au cours de cette entrevue, il a carrément admis

l’il n’avait aucun espoir et qu’il cesserait volontiers

lutte dans des conditions aussi défavorables, n’était
crainte de représailles terribles de la part des fou-

3 qu’il a trompées.

 

  

  
  

 

sincérité à la foule.

Les procès n’ont pas eu d’autre but.
Il savait qu’il n’avait pas de cause et que les cours

viles ne l’approuveraient pas plus que les cours ro-

aines.
iMais, il veut pouvoir dire à ses adeptes: ‘‘Vous

;yez, j'ai fait tout ce qui était humainement possi-

 

   
  

   

    

Alors, le but de ces procédures, c’était de prouver |
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ble de faire; mais les Evéques irlandais ont fait faire

les lois en leur faveur et quoique nous ayons raison, la

loi est contre nous. Il ne nous reste plus qu’une chose

à faire, c’est de cesser de donner de l’argent aux égli- ||",

ses. ””

Telle était la conclusion attendue des procès civils. ff

Cette conclusion est déjà dans tous les discours pro-|

noncés aux assemblées publiques depuis plusieurs se-

maines. ’

Les chefs ont si p2u confianee dans la justice de

leur cause qu’ils n’osent même pas escompter une vie

toire et une victoire les trouverait sans préparation. à

Ils préparent toujours leurs partisans pour le cas |

d’une défaite. {

‘“Le seul moyen d’obtenir justice, c’est de cesser

de contribuer. Gardez votre argent dans votre poche,
disent-ils, quand on ne donnera plus, Rome sera bien}

forcé de changer l’Evêque et de le remplacer par un

homme qui nous rendra justice.”

Malheureusement, les effets de ces procédures ses

ront désastreux à un double point de vue.
Premièrement, au point de vue de la liberté de l’E-i pl

glise et ensuite, sous le rapport de la foi des fidèles. ff"
Le Juge Tanner, dans la première audition, a rendu

une décision qui était une victoire pour les Corpora- ly

tions paroissiales, en ce sens qu’elle déclarait au’en hn

poursuivant, les plaignants n’avaient pas pu prouver ÿ

que l’Evêque ait fait rien d’illégal. n
Toute la cause reposait sur ce point. |
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Les paiements faits Par les Corporations paroissia-

es, d’après les ordres de l’Evêque, pour les Ecoles

upérieures, pour le ‘‘ Providence Visitor”” et pour la

‘National Catholie Welfare Conference’’ étaient 1llé-

aux et l’argent devrait être remboursé aux diverses

paroisses, prétendait la poursuite. |

Le Juge Tanner déclara que ces actes des Corpo-

ations étaient dans les limites de leurs attributions et

te constituaient pas une violation des termes de l’actz

incorporation et des règlements annexés.

Un tel jugement est évidemment une victoire pour

a défense.

Mais cette victoire est en même temps une défaite

our l’Eglise.

Cela ressort des points soulevés par la défense.

Le premier point était celui de la juridiction des

ours civiles en ces sortes de choses.

La défense contestait la juridiction des cours civiles

mn cette matière.

D’abord, parce que l’acte d’incorporation dit que

fles Corporations paroissiales devront en tout et tou-

ours être soumises aux lois générales et à la disci-

line de l’Eglise.
Tl appartient done aux tribunaux ecclésiastiques de

léclarer si oul ou non une loi de l’Eglise a été violée

m cette matière et seulement après intervention d’un

ugement en ce sens par une cour ecclésiastique, les

tours civiles peuvent avoir juridiction pour faire exé-

ruter le jugement. 



 

sec
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D’un autre côté, la pourswite alléguait que les def

mandeurs étaient tous des membres parfaitement

  
     

  

    

A

règle de l'Eglise catholique. j
Unetelle allégation ne peutpas être démontrée at} gi

trement que par l’Eglise catholique elle-même qui ef

juge du statut des fidèles en regard de ses lois. 8

Le juge Tanner, en prenant sur lui de rendre jug&yii

  

   

ment dans cette cause, déclare done implicitemeÿ#hffi

 

que les cours civiles ont juridiction dans des affairdfii

de ce genre. UN

(C’est pratiquement subordonner les lois de l’Eglig# ks

  

  

 

  

  
    

  

 

à l’interprétation des tribunaux civils. Un tel précqgun

  

  

  

  

dent est extrêmement grave et gros de menaces pouf le!

la liberté de l’Eglise et son fonctionnement en ik

pays. tonne

Il faut avoir une mentalité anticatholique pour gm
réjouir d’une telle conséquence, et pourtant les chef Ji

ont proclamé ce jugement une grande victoire et df fe

sent que désormais ils pourront en tout temps cite] din

les Corporations paroissiales devant les tribunau} Uy

civils si elles ne les satisfont pas. id
FitOn peut dire la méme chose de la seconde excep

tion de la défense qui disait que les demandeur

n’avaient pas une existence juridique suffisante pout tn

poursuivre les ‘Corporations paroissiales.

   

  

    
   

ily

hs
Ie juge Tanner déclare que cette existence est suf

fisante parece que les paroisses ont un droit de prog
“pyr . . . . a I |

priété indirect dans les fonds paroissiaux en ce sen 0
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qu’une partie au moins de ces fonds doit être dépen-

sée pour le bénéfice des paroissiens.
Une telle décision met les corporations de parois-

es à la merci du mécontentement d’un paroissien

quelconque qui peut citer son ‘Eglise en cour pour

/ toute raison plus ou moins valide.

sit Ÿ Au point de vue de la Liberté d'action de l’Eglise
catholique, ces deux décisions sont désastreuses et

iit@esuffisent à placer les demandeurs dans la catégorie
ibalhides gens qui travaillent à asservir l’Eglise aux ca-

prices des pouvoirs protestants.

Le second effet désastreux est au sujet des excom-

@munications encourues par les demandeurs.

Le fait que Rome autorisa l’Evêque à excommu-

nier les demandeurs suffit à démontrer combien ces

hommes ont fait fausse route en intentant de telles

poursuites.

Mais l’excommunication n’aura guère d’effet pra-

tique sur l’esprit de ces gens si l’on en croit leurs dé-

eclarations aux journaux.
C’est que depuis des mois et des mois, dans le jour-

nal, dans les assemblées publiques et surtout dans les

réunions secrètes des ‘‘Croisés’’, comme il a été dit

ailleurs, on a battu en brèche l’autorité religieuse dé-

clarant qu’elle ne pouvait pas se servir de l’excom-

munication pour une telle poursuite. Une telle doe-

trine basée sur l’opinion de canonistes complaisants,

“YP plus désireux de plaire que de guider sûrement, est

if | de nature à diminuer considérablement le respect
ot

   ra
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des fidèles envers l’autorité religieuse et l’on com- fiv

mence déjà à sentir les effets de cet enseignement. kil

Un des signataires déclarait au lendemain de la pu- Rubs

blication du document de Rome: ‘‘I’excommunica- Jyin

tion, je ne m’en occupe pas plus que d’une peanut Ju

(cacahuette) ’’. fil

Comme on le voit, les procédures civiles ont été fai- yx

4 tes pour un but bien différent de celui qui est don- fy

1 né dans le bref de poursuite. bd

3 Non seulement on n’espérait pas recouvrer l’argent Bin

3 qu’on allègue avoir été pris illégalement dans les §

# fonds paroissiaux, mais on n’espérait même pas avoir Bi

1 gain de cause. Ck i
A Toutefois, on se sert de ces procès pour envenimer Ri,

3 la haine des fidèles contre l’Eglise en faisant croire Fr

que la loi d’incorporation est mal faite, faite de na-

ture à ne protéger que les Evêques et pour dépouil-

ler les fidèles de leurs fonds paroissiaux.

De plus, les fidèles sont exhortés à considérer les

ordres de Rome comme des erreurs de jugement, cau-

sées par une information insuffisante et, partant,

nullement efficace au point de vue spirituel.

Ces effets sont déplorables et il faudra des années

avant de les faire disparaître, si toutefois on y réus-

sit.

 

LE JUGEMENT DU JUGE T'ANNER

‘“Ce sont des brefs de plainte de certains deman-

deurs contre les syndies de différentes corporations
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   l’église situées dans diverses paroisses du diocese

tatholique romain de Providence, Rhode Island. Les

brefs sont de forme identique et étudiés sur des ex-

Peptions identiques. Les brefs allèguent que les de-

mandeurs sont des membres en règle et des commu-

aiants ou des tenanciers de bancs dans les églises si-

tuées dans les paroisses du dit diocèse de Providence,

st que les demandeurs sont des communiants dans

es dites paroisses et des contributeurs réguliers aux

"lit Mronds de leur propre paroisse.
(s-Ÿ “Les brefs déclarent que l’Evêque, William A.

si Brlickey et le Rév. Peter E. Blessing, défendeurs dans

@les dites causes, sont respectivement l’Evêque et le

Vicaire Général du diocèse de Providence établi dans

l’Etat du Rhode Island et ayant son siège à Provi-

@dence dans le dit comté et que les autres défendeurs

sont les pasteurs et des laïes dans les différentes pa-

roisses. Que les dits Evêque, Vicaire Général et au-

ftres défendeurs sont organisés comme corporations

religieuses sous l’acte pour incorporer l’Evêque et le

Grand Vicaire du diocèse de Hartford ainsi que les

pasteurs et deux laïcs de toute église ou congrégation

lde l’Eglise ‘Catholique Romaine du Rhode Island,

“adopté en la session de janvier, l’année 1869 et amen-

ldé par l’Assemblée Générale, dans la session de jan-

vier 18/72.

“Que les dites corporations ont été organisées dans

le but de maintenir le culte religieux selon la doctrine,

la discipline et le rite de l’Eglise Catholique Romaine

  
  

  

  

—
_
—

  
uve

ch

ot

oo



 

  

208 L’AGITATION SENTINELLISTE
 

dans les limites des territoires constituant les diver-

ses paroisses et pour le support des institutions d’é-

ducation et de charité des diverses corporations.

Pouvoirs des syndres

‘‘“Que les dites corporations ont reçu et continuent

de recevoir et de; détenir des biens meubles et immeu-

bles, qui leur sont transférés par des membres de la

Congrégation qui sont attachés à l’église ou achetés

avec l’argent contribué par eux. La section 4 des rè-

glements de la dite corporation prévoit que dans les

questions encourant une dépense de $500 ou plus,

l’action du bureau des syndies de la dite corporation

doit être approuvée par écrit par l’Evêque ou l’Ad-

ministrateur du diocèse et que pas un seul membre

du bureau des syndics ne peut avoir le pouvoir de

contracter aucune dette ou obligation au nom de la
corporation sans une résolution spéciale du bureau

des syndies de la dite corporation, enregistrée dans

les minutes et signée par au moins trois des membres

et en accord avec la section 4 des règlements.

“Que, en vertu de la section 3 des dits règlements,

le dit William A. Hickey, comme Evéque, est ex-offi-

cio président du Bureau des syndies de la dite cor-

poration. Que le 23 mai 1923, le dit Evêque Hickey,

comme président du bureau des syndies de la dite

corporation, a donné ordre au trésorier de certaines

corporations de payer et les dits trésoriers ont payé

au bureau de Woonsocket du diocèse de Providence,

 



  
LES PROCES CIVILS

ls i Mfgrosses sommes d'argent, provenant des fonds des

im; dès corporations, pour la construction d’Ecoles Su-

ieures diocésaines n’ayant aucune relation avec les
   

  
  

   

  

 

  

tons,

as corporations paroissiales et que les dites sommes

, été payées sans aucun vote du bureau des syn-

ify@S et sans qu’un quorum du bureau ait été présent

‘me find les dits paiements ont été effectués.

«iM ‘Qu'il se publie dans la ville de Providence un

ay Birnal hebdomadaire, connu sous le nom de ‘‘Provi-

is: Jace Visitor’’, dont un des propriétaires, disent les

im; Pnandeurs, est le dit défendeur, William A. Hickey

 

les demandeurs disent que les trésoriers des dites

rporations ont payé, à même les fonds de la dite

[i@}rporation, annuellement, certaines sommes d’ar-

nt pour un certain nombre d’abonnements au dit

urnal sans aucun vote des corporations paroissiales

sans qu’un quorum de la dite corporation ait été

bésent quand les dits paiements ont été faits.

  

  

    

  

Argent pour la N. C. W. C.   
“Que les dits trésoriers des corporations paroissia-

s ont payé et paient encore à même les fonds de la

rporation, annuellement, une certaine somme d’ar-

ant pour le support de la ‘‘National Catholic Wel-

ire Conference’’, dans le diocése de Columbia, sans

aucun vote du bureau des syndies et sans qu’un quo-

um du bureau soit présent quand les dits paiements

e font. Que les dits paiements sont ultra vires et

légaux, parce que les buts pour lesquels ces paie-
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ments ont été ordonnés et faits, ne sont pas les buts

pour lesquels les dites corporations ont été organisées,

Que les demandeurs ont insisté pour que les corpora-

tions prennent les mesures nécessaires au recouvre.

ment des dites sommes d’argent et qu’elles ont refu-

sé et que les défendeurs sont tous les membres des

dites corporations. ,

‘Les brefs disent que les raisons qui ont amenéla

présente poursuite sont les sommes d’argent qui ont

été payées à tort et illégalement.

Les exceptions

‘“Le premier point des exceptions que nous allons

considérer est celui où les défendeurs prétendent que

les demandeurs n’ont aucun titre pour intenter une

poursuite en équité puisque la question de détermi-

ner si les demandeurs sont des membres en règle et

des communiants des dites paroisses est une question

essentiellement du ressort de l’Eglise Catholique Ro-

maine. ‘Cependant, comme cette cause est décidée

sur les exceptions qui admettent la vérité des décla-

rations alléguées dans le bref, nous devons admettre

que l’allégation est vraie comme si la chose avait été

plaidée au mériteet doit être prise comme une défen-

se de bonne foi; eut-on prétendu tout simplement que

les demandeurs n’étaient pas des membres en règle

et des communiants des dites paroisses, c’eut été une

autre question. L’exception, sur ce point, n’est done

pas admise.
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‘“L’autre exception, au sujet du titre des deman-

eurs à poursuivre, touche le point qu’ils n’ont au-

un droit par le fait qu’ils sont des contributeurs ré-

uliers aux fonds paroissiaux. C’est un principe de

roit bien connu que les contributeurs à un fonds

ntre les mains d’une troisième partie n’ont aucun

roit à poursuivre pour imposer l’observance des con-

itions pour lesquelles les contributions ont été fai-

es, à moins que les contributeurs aient personnelle-

nent un intérêt commebénéficiaires dans l’emploi

les dits fonds. Toutefois, nous ne pouvons pas dire

jue des paroissiens qui contribuent aux fonds géné-

"aux de la paroisse n’ont aucun intérêt comme béné-

ficiaires dans l’emploi de ces fonds. Une part de

es fonds, ordinairement, est employée au maintien

de l’église que fréquentent les contributeurs.  L’ex- 7

ception, sur ce point, est done rejetée.
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Ji Les points importants
   

  jie   ‘“Le point suivant des exceptions que nous devons

jconsidérer est celui qui touche l’allégué du quatrième

paragraphe du bref de poursuite disant que les dites

corporations sont organisées dans le but de mainte-

[nir le culte religieux selon la doctrine, la discipline

et le rite de l’Eglise Catholique Romaine dans un

f territoire déterminé de Woonsocket et pour le sup

| port des institutions d’éducation et de charité de la

dite corporation. Le bref de poursuite a fait l’acte

d’incorporation des différentes paroisses partie inté-

grante du bref de poursuite en y référant,

  (etl
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‘“La section 8 du dit acte d’incorporation dit:“qils ‘
dite corporation aura le pouvoir de recevoir et de ima

tenir des biens dans le but de maintenir le culte rig)

gieux selon la doctrine, la discipline et le rite de 1j

glise Catholique Romaine et pour le support des ku

titutions de charité et d’éducation de cette Eglise. Mit

‘“La section 4 de l’acte se lit comme suit: ‘Les jf

tes corporations, en tous temps, devront être soumigh: yi

aux lois générales de l’Eglise Catholique Romaine}

à sa discipline et ne recevra et ne jouira de sa ri.

chise comme corps politique que pour les buts mig

tionnés dans la section 3 de cet acte.’’ che

‘Nous croyons qu’il est clair, par la lecture de| |

acte que les différentes corporations paroissiales ¢

été organisées non seulement pour le maintien du cif,

te religieux selon la doctrine, la discipline et le req)

de l’Eglise Catholique Romaine, mais aussi pourbÿ.

support des institutions d’éducation et de charité pq,

l'Eglise catholique en général et que les fonds reg ip

par ces différentes corporations paroissiales peuvetd;

être dépensés non seulement au bénéfice des instit- :

tions d’éducation et de charité des paroisses ellk4 53

mêmes, mais aussi pour celles de l’Eglise en généra 4.
‘“Il découle naturellement de ceci, que les allée i

tions du paragraphe 4 du bref de poursuite, déte 4.

minant les buts pour lesquels les dites corporatioë

ont été organisées et celles du paragraphe 12, du rm |

me bref, disant que les motifs pour lesquels les pat(.

ments ont été ordonnés ne sont pas les buts pour lé

 re
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uels les corporations ont été organisées, sont

larfaitement sujets à exceptions, puisque les al-

fégués des paragraphes 4 et 12 du bref équivalent à

‘Bine allégation que l’on s’objecte aux paiements spé-

fo ig lifiés parce qu’ils n’ont pas été faits pour le support

*h les institutions d’éducation et de charité des parois-

L es respectives des dites corporations. Les exceptions

w “Eur ce point sont donc maintenues.

lnifd “Si le bref de poursuite avait spécifié que les
bot paiements n’avaient pas été faits pour le support des

institutions d’éducation et de charité de l’Eglise en

général, c’eut été une toute autre question.
tre de

ils

util] “Une question substantiellement semblable a été
dl} étudiée dans le cas d’Enos vs l’Eglise St-Jean-Bap-

Ip tistes, 187 Massachusetts, page 40. Dans cette cause,

hart | les demandeurs étaient des membres de l’Eglise ca-

ii tholique romaine et de la paroisse St-Jean-Baptiste,

#4 3 New Bedford. Ils poursuivaient en équité deman-

i dant pour faire rescinder l’action de l’Evêque du

86 diocèse qui a transféré une partie des fonds de la

ig paroisse St-Jean-Baptiste dont les demandeurs étaient
#8 membres, à une nouvelle paroisse. La cause n’a pas
i été décidée sur exceptions, elle a été confiée d’abord
ni# à un arbitre pour la découverte des faits et ensuite

ja plaidée devant la Cour d’Appel. En compulsant les

s]# conclusions de l’arbitre, on voit que nul autre que les

r# syndies n’ont pouvoir de prendre part aux actes de

‘

Il cite un cas semblable
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 Rn (0
la corporation. Un vote régulièrement accepté pat, uit

les syndics est un vote de la corporation. Nul mem

bre de la congrégation ou communiant de la paroissg

ne peut prendre part à un acte corporatif. die put»

‘Nous ne trouvons aucun autre rapport de l’arbif iaà

tre qui montre qu’à l’exception des sommes d’argent qu lé

qui ont été contribuées spécifiquement pour la consg. yin

truction d’une nouvelle église, les fonds actuellemen] pei

entre les mains de la corporation ont été recus et doi.i

vent être détenus de telle facon qu’il n’y ait a l’af

fectation de ces fonds d’autres restrictions que celles

qui s’attachent généralement aux fonds d’une socié

té religieuse.

“‘Lia seule question qui reste à décider est celle d

savoir si le but auquel la corporation a affecté ses

fonds est bien dans les limites des pouvoirs généraux
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d’une Eglise Catholique Romaine incorporée. De ce- oo

la, nous n’avons aucun doute. Le rapport de 1’arbi- ie vin
tre dit que c’est un but en usage dans cette Eglise et i ai
de cette Eglise dans notre pays. ils,

““On ne peut pas douter qu’il est du pouvoir de fineà
tout corps religieux d’employer ses fonds généraux uti
À aider d’autres églises ou des sociétés religieuses ou ed

les missions domestiques ou étrangères. ey
‘“Si les allégués du bref avaient été faits à cet effet,

la cour aurait pu chercher la preuve pour savoir si|

evi où non les paiements auxquels on s’objecte ont

été faits selon les us et coutumes de l’Eglise Catho- |

lique Romaine en général ou pour le support des jns- ‘
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   tutions d’éducation et de charité de l’Eglise catho-
que romaine en général.

Question de dette

   

 

‘“Le point suivant à étudier sur la question des ex-

pptions est de savoir si, en supposant que les allégués

u sujet des buts pour lesquels les paiements ont été

aits auraient été sans défaut, la cour peut décider

ur exception que les dits paiements ont été faits illé-

alement parce qu’ils-ne furent pas autorisés par un

'ote selon les règlements de la corporation. Il est à

toter que les règlements auxquels ont fait allusion

es allégués du bref défendent à la corporation d’en-

ourir une dette de plus ‘de $500 ou d’encourir une

lette quelconque ou une obligation sans un vote for-

nel d’un quorum du bureau des syndics enregistré

lans les minutes de la corporation,

“Il n’y a rien dans les allégués des brefs de pour-

suite montrant qu’aucune de ces corporations parois-

siales ait encouru une dette ou des obligations quel-

conques. Les allégués disent simplement que cer-

taines dépenses d’argent ont été faites et c’est une

question tout autre que celle d’encourir une dette ou

une obligation. L’exception, sur ce point, est done

maintenue.

‘“S’il y avait en un allégué général dans le bref de

À poursuite à l’effet que des dépenses avaient été fai

| tes sans nn vote formel de la corporation, c’eut été

suffisant pour forcer les défendeurs à démontrer le
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te vote, l’action implicite de dépenser cet argent s’est lui
faite selon les us et coutumes de la corporation.

 

4 à Le ‘“‘Providence Visitor”
VF

‘Le seul point qui reste à traiter sur cette question

d’exceptions, croyons-nous, est que les demandeurs }

n’ont pas spécifié à quel titre le dit Evêque Hickey 4:
est un des propriétaires du “‘Providence Visitor”.
Les défendeurs veulent savoir s’il est propriétaireÀ
comme particulier, ou bien en tant que président Jy
d’une corporation, ou bien comme Evêque catholique

du diocèse de Providence. Un des buts bien connus

des exceptions est d’obtenir un bref de détails qui,

dans une cause en équité, ne peut s’obtenir que par
exceptions. Si les demandeurs veulent savoir en

oH quelle qualité le dit Evéque Hickey est propriétaire

du ““‘Providence Visitor’’, nous croyons qu’ils ont

droit à ces renseignements. L’exception, sur ce point

3 encore, est maintenue,
i Tout autre point sujet à exceptions qui n’a pas

été considéré est rejeté.
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SIGNIFICATION DU JUGEMENT TANNER

2 En commentant le jugement de Son Honneur le
; Juge Tanner, notre seule intention est de le rendre ?

intelligible à tout le monde. 1]
A Nos commentaires n’iront pas plus loin que l’ac- he
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on de la cour elle-même, mais si l’on comprend la

ortée de la poursuite et le sens du jugement, nous +

svons admettre que la défense a remporté une vic-

‘pire complète devant la cour de première instance.

Conçu en termes légaux, ce document, dont on vient

e lire le texte, demeure incompréhensible pour le

rofane et plusieurs journaux, par leurs manchettes,

tt induit leurs gens en erreur, probäblement parce

ue l’auteur des manchettes n’a pas saisi lui-même la
ignification et la-portée de ce jugement. EK

Notons d’abord que dans une cause plaidée sur ex- 1

eptions, ‘‘demurrers’’, la décision de la Cour est

Juidée entièrement par le plaidoyer de la défense, Il

aut done être parfaitement au courant du sens et

le la portée de celle-ci, tout autant que de ceux de la

poursuite, si l’on veut bien saisir la portée du juge-

nent.

Quel était done le but de la défense en cette cause ?

C’était d’obtenir une décision qui déclarerait que

les plaignants n’avaient pas de sujet de poursuivre

l’Evêque de Providence et les corporations paroissia-

les pour les forcer à rendre compte de certaines dé-

penses parce que ces dépenses, au dire de la poursui--

tte, auraient été faites illégalement et pour des buts

Wdifférents de ceux pour lesquels les corporations

étaient organisées.

En un mot, la défense tendait à obtenir de la Cour

de Providence un jugement semblable à celui que la

Sacrée Congrégation du Concile a rendu dans la mé-
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me cause, c¢’est-d-dire que le ‘‘recours doit étre re-

jeté’’.
Les plaignants ont dit dans leur bref de poursuite,

et ce texte a été rapporté dans le jugement Tanner:

‘“Les seules raisons qui ont amené cette poursuite

sont les sommes d’argent qui ont été payées à tort et fy

illégalement.”

Le seul point que la défense devait prouver, c’était |

que pas une somme d’argent n’avait été payée à tort |

et illégalement. Si la défense obtenait de la Cour une

décision en ce sens, c’était tout ce dont on avait be-

soin.

La défense, comme on l’a vu en lisant le plaidoyer,

avait trois chemins pour atteindre ce but. Les trois

moyens amenaient le même résultat avec une physio-

nomie différente; mais, en somme, le même résultat.

Ces trois moyens, nous les examinerons successive-

ment et nous donnerons la décision de la Cour surce

point.

Le premier était celui de la juridiction de la cour

civile en “ette matière.

La défense a prétendu que toute cette cause était

de natarc interne et tombait uniquement sous le res-

sort des tribunaux ecclésiastiques. Elle concluait

done en demandant que la Cour civile se déclare ir

compétente à décider de cette question.

Pourquoi cette défense ?

Pas un avocat catholique ne pouvait entreprendre

jae

jt po

i is

badan
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is des causes religieuses. Sans dire qu’elle refu-

rit. d’accepter la décision de la Cour civile, elle

it le devoir de rappeler à cette Cour que l’Eglise

it une société parfaite avec ses tribunaux et le

voir de décider et de faire exécuter ses décisions, .

1s toutes les difficultés internes,

Si cette défense avait été acceptée par la Cour ci-

, la poursuite tombait, puisque la Cour aurait ren-

ré cette affaire devant les tribunaux de l’Eglise.

D’était un moyen expéditif de régler cette affaire.

n Honneur le Juge Tanner a décidé qu’il avait ju-

iction, puisqu’il a rendu jugement.
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La seconde défense était celle qui se rapportait aux

res que ponvaient avoir les demandeurs pour pour-

 

    
ivre.
Si la Cour jugeait qu’elle avait juridiction en la

atière, la défense prétendait que les demandeurs

avaient pas le pouvoir de poursuivre, parce que

urs titres de paroissiens, de communiants, de con-

ibuteurs ne leur donnaient pas le privilège de pour-

tivre les corporations paroissiales.

Si la Cour avait accepté cette défense, le même ré-

iltat était obtenu et la poursuite tombait.

Le Juge Tanner, dans sa décision, a déclaré que

s paroisses étant bénéficiaires des fonds donnés aux
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paroisses, avaient un titre suffisant pour intenter

semblable action.
‘Ici encore, la défense ne réussissait pas.

Mais, dans le cas, la poursuite n’obtenait aucun

avantage, puisque ces deux tactiques de défense ne

touchaient pas du tout à la cause elle-même, à la

question en litige.

La troisième défense était la défense proprement

dite, la réponse aux allégués de la poursuite.

Se basant sur l’acte d’incorporation que le plai-

gnant avait cité à l’appui de sa poursuite, la défense

plaida que par le sens de cette loi, tous les actes in
eriminés par la poursuite étaient parfaitement dans

le rôle prescrit aux corporations paroissiales par leur#

charte et, par conséquent, parfaitement légaux.

Les plaignants basaient leur poursuite sur trois¥

points:

Les paiements aux Ecoles Supérieures diocésaines,

les paiements aux ‘Providence Visitor’” et les paie-

ments a la “N. C. W. C.”’

Dans les trois cas, les exceptions ont été mainte-

nues et la Cour, en agissant ainsi, déclarait qu’il n’y

avait pas matière à poursuite, puisque Mgr Hickey

n’avait pas violé les lois de l’Etat, qu’il est resté

dans les limites de ses attributions et de ses pouvoirs.

Toute la poursuite tombe done, devant cette cour.

Et quandelle prétend qu’elle a obtenu victoire sur
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U: Mx points importants qu’elle asoulevés, elle se

  
Jia poursuite n’a pas soulevé le point de la juri-

gion.

lle y croyait, puisqu’elle poursuivait devant les
@maux civils,

Jest la défense qui a soulevé la question de juri-

tion comme elle devait le faire pour l’indépendan-

de 1’Eglise.

  

  

     

lo ; une victoire pour la poursuite, puisqu’elle n’en

slt tirer aucun avantage. 1

@M Eglise seule y perd, puisqu’à l’avenir, les cours
Miles se considéreront compétentes dans toutes les

estions religieuses,

Le second point, celui du titre à poursuivre, ce

st pas la demande qui l’a soulevé, puisqu’elle le

Wpposait en poursuivant. Et la décision de la Cour

lui donne aucun avantage non plus.

@Mais les corporations paroissiales y perdent quel-

Re chose, puisque n’importe quel paroissien, s’il

est pas content, peut traîner sa paroisse devant les

ibunaux civils, et lui faire encourir des dépenses.
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Ses adversaires veulent le faire électrocuter. I! sd

défend et obtient de la cour qu’il ne sera ni électro

cuté, ni pendu, mais simplement décapité.

En sera-t-il mieux? En sera-t-il moins mort?

Parce que les plaignants constatent qu’ils peuvent

poursuivre, parce qu’ils constatent que la Cour d&

clare avoir juridiction, leur poursuite en est-ell§

moins renvoyée? Sont-ils moins condamnés ?

Apres ce jugement, ont-ils raison d’étre fiers?

Ils sont exactement au même point où ils étaient: um

; après le jugement de la Sacrée Congrégation du Cons

| cile.
Commecelle-ci, la Cour civile leur dit que l’Ev

que a fait ce qu’il avait le droit de faire et qu’ils on

tort de s’en plaindre.

Doivent-ils se réjouir parce qu’ils ont trainé 1’ D.

vêque devant les tribunaux civils et qu’ils ont, par

. ce fait, encouru l’excommunication majeure?

Doivent-ils se réjouir parce qu’ils ont ouvert lag

porte à toutes sortes de poursuites aussi peu fondées}

que la leur?

Doivent-ils se réjouir parce qu’ils ont obtenu la
condamnation qui a le plus d’effet sur leur campa-

gne? ‘ |

  

  

   
    

 

  
  

 

  

    

   
      

        

  
  

   

    
 

   

  

   

Si la Cour s’était récusée, pour manque de juri-

diction, les plaignants pouvaient faire retraite en di-

sant que les questions de fait soulevées restaient in-

tactes.

Si la Cour leur avait refusé le. droit de poursuite,
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pouvaient avoir la même excuse, la même porte

sortie.

@Mais aujourd’hui quelle défense peuvent-ils avoir ?

La Cour qu’ils ont choisie leur reconnaît le ‘“pou-

r’’ de poursuivre; mais elle déclare qu’ils n’ont

raisons de le faire, que leur poursuite ne tient

s debout, que l’Evêque est resté dans la légalité.

C’était la pire condamnation qu’ils pouvaient

pir; c’est le meilleur jugement que 1’Evéque pou-

fi demander, s’il n’avait pas placé les intérêts su-

rieurs de l’Eglise avant sa satisfaction personnelle.

C’est pour cela seulement que-les deux premiers

Mints ont été soulevés; la défense savait que la vie-

bre était certaine sur le dernier.

Les plaignants, non satisfaits de cette décision de

Cour Supérieure, comme bien l’on pense, en eppe-

ÿ'ent à la/Cour Suprême de l’Etat.

La décision du plus haut tribunal fut la même. Le

le de poursuivre et le jugement de la Cour Supé-

geure renvoyant les poursuites est maintenu.

En expliquant les motifs de son jugement, la Cour

iprême reconnaît le caractère universel de l’Eglise

À fait comprendre que ce serait un mal que de vou-

ir restreindre son action aux seules oeuvres parois-

L’Eglise catholique est appelée à exercer son ac-

on bienfaisante dans un rayon beaucoup plus grand 
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que celui des limites territoriales des paroisses et 4 I

juges l’ont parfaitement compris. oi

En un mot, tout ce jugement montre la plus ex{

tière coopération des autorités civiles avec 1’Eglig ;

et la pleine compréhension de son action salutaire pd

les représentants les plus autorisés de la justice dax {

le Rhode Island.

La cause est finie au civil comme elle l’est devaik, i

les cours romaines, ie
i ef

"la
ils

Le texte complet de la décision du juge Barro pi

est comme suit: "

‘“Ces causes sont ici en appel d’une décision find,
renvoyant 10 poursuites en équité alléguant mauvei
emploi des fonds des corporations défenderesses. Tog|
tes les causes soulévent les mémes questions de droit, Bon

Les demandeurs, dans leurs brefs, ont affirmé quAfm
étaient tous des membres en règle et des communiantg;

des propriétaires de bancs ou des contributeurs dif
différentes églises. if

Les défendeurs, dans tous les cas, étaient l’Evêad -j
et le Vicaire Général du diocèse de Providence, aveo lt.
Curé et deux laïques des églises locales, ‘‘en leur qui sy
lité de membres des bureaux de syndics de 1’église dd,
fenderesse, une corporation ecclésiastique incorpof.

sous les lois de l’Etat du Rhode Island.’ le
Chacune de ces corporations a été créée en vert@,

des Actes et des Résolutions du Rhode Island, 1869.
p. 221 : ‘‘Un acte pour incorporer l’Evêque et le V
caire Général du diocèse de Hartford, avec le C o
et deux laïques de toute église ou congrégation cathoy..

 

TEXTE DU JUGEMENT
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154 ique romaine dans le Rhode Island.”” -Cet acte fut
Imendé en 1872 pour s’appliquer au diocèse de Pro-
dence. L'acte était partie aux brefs de poursuite
ar référence.

  
   ag

wll

lity

i

  
7 objections rejetées  

  
  

  ‘“Les brefs de poursuites étaient combattus sur ex-
eptions basées sur 10 points dont sept ont été reje-
és. Une des sept exceptions rejetées alléguait que
es questions en cause étaient ecclésiastiques de leur
lature et, par conséquent en dehors de la juridiction

fle cette cour.
‘“La Cour Supérieure a maintenu les exceptions aux =

refs de poursuite sur trois points. De ces trois
joints, deux, à savoir, allégation insuffisante de vio-

Mation des statuts avant de faire les dépenses et dé-
'aut de montrer la nature des intérêts de l’Evêque
léfendeur dans le ‘‘Providence Visitor’”, n’ont pas
té plaidés, quoique lex demandeurs y aient fait allu-
ion dans leurs brefs. En pleine cour, l’avocat des
lemandeurs déclara qu’il ne voulait pas pousser sa
lemande d’appel sur ces points et ni les demandeurs,
1 les défendeurs ne les ont discutés. La question
liscutée ne fut que la construction légale de l’acte
“ité plus haut.
“Il ne peut y avoir aucun doute sur la juridiction

le la Cour quant à l’interprétation d’un acte de la
jégislature. Nulle corporation, ecclésiastique ou au-
re, ne peut arbitrairement, sans être sujette à enquê-
‘e, dépasser les droits qui lui sont conférés par l’Etat.

WNulle corporation quandelle est citée en cour d’après
es règles posées, ne peut empêcher l’exercice de l’au-
rorité de la cour pour expliquer le sens d’une charte
1ecordée par l’Etat et en vertu de laquelle des actes

Morporatifs sont posés. En expliquant le sens d’un
acte de la Législature, la Cour ne s’ingère en aucune

  
  

est à
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façon dans les affaires internes de la Corporation
qu’elle a créée. Notre motif pour refuser, sur les do-
cuments présentés, de considérer s’il y avait dans les
brefs de poursuite matière à exercer la juridiction est
traité plus au long dans la suite.

‘“Chacun des brefs de poursuite allègue qu’une par-
tie des fonds générauxdes défenderesses ont été dé-
tournés contrairement à la charte, et ont été payés |
directement ou pour le soutien d’oeuvres en dehors
des limites géographiques déterminées de chacune des
paroisses des corporations défenderesses. Les oeu-
vres aidées sont les Ecoles Supérieures catholiques dio-
césaines, la National Catholic Welfare Conference, ef
un journal publié dans l’intérêt de l’Eglise catholi
que romaine en général. On a concédé que ces oeu-
vres étaient des institutions de charité ou d’éducation
de l’Eglise catholique romaine en général. Le bref
de poursuite alléguait que les fonds versés pour ces
oeuvres l’ont été illégalement parce que les dites oeu
vres n’intéressent pas directement les corporations
paroissiales locales, mais sont pour l’avancement des
intérêts de l’Eglise Catholique Romaine en général.
Les demandeurs prétendaient que les défenderesses,
_d’après leur charte n’ont pas le droit d’employer les
fonds généraux des corporations pour ces oeuvres,

Procédure antérieure

“A l’audition de la cause, les défenderesses ont
voulu discuter la question de juridiction d’une cour
civile à décider une telle cause et ont consacré un
bonne partie du factum à cette affaire. A cette
Occasion nous avons refusé de nous départir de la cou-
tume établie de nous en tenir aux questions régulière-R
ment présentées dans le rapport de la cause et nous
avons déclaré au conseil que les seules questions qui
seraient considérées étaient celles dont les deman-
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leurs se plaignaient et qui se rattachaient directement
vu décret de la Cour Supérieure. Que la question de
juridiction découle ou non du décret dè la Cour Supé-
rieure, on ne pouvait pas prétendre que les deman-
leurs se considéraient lésés par elle.
‘“Un appel d’un décret final en équité sous nos sta-

uts (G. L. 1923, Ch. 339, See. 25) ne peut être fait
jue par la ‘‘partie 1ésée’’. ‘Ce n’est pas une procé-
dure ‘“de novo’’ pour un nouveau procès. C’est une
procédure dans le but de reconsidérer les erreurs ci-
'ées par les demandeurs dans leurs raisons d’appel.

     

    

  
 
 
 -MVaill v MePhail, 34 R. I. 361; Sheppard v Spring-

 

Field ete. Inc. Co. 42 R. I. 174 à 186; Binney v R. L
Hos. Trs. Co. 43 R. I. 222.
‘“Les demandeurs, dans leurs raisons d’appel, ont

léclaré incorrectement que la Cour Supérieure a
maintenu les objections des défenderesses sur les 10
points. De fait, elle n’a soutenu les objections que sur
crois points et le point de la juridiction a été expres-
sément rejeté. La question de juridiction de la Cour
sur ces causes a donc été définitivement réglée alors.
que cette décision de la Cour soit correcte ou non, elle

   

  

  

 

   

 

  
   @levient la loi pour le cas actuel, à moins qu’elle n’ait
  

 

été infirmée en appel présenté par la partie lésée, et
ayant droit à l’appel. Une déclaration erronée con-
pernant l’action d’une Cour inférieure, dans les rai-
sons d’appel des demandeurs ne peut pas étendre le
phamp de leurs griefs ni celui des questions à être étu-
diées par la Cour.

Les défenderesses ne sont pas lésées

   
  
  

 

Prévayant, apparemment, que les demandeurs ne
 flemanderaient pas la revision de la question de juri-
diction, les défenderesses ont tenté de soulever de
nouveau la question par des motions, après que l’appel
à été enregistré, afin que l’appel fut renvoyé pour dé-
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faut de juridiction. Bien que nous ayons dit qu’on

peut soulever une question de juridiction le plus tôt

possible et qu’elle peut être soulevée en tous temps,
David v David, 48 R. I. 304, la même question ne peut
pas être soulevée et discutée à plusieurs reprises.
Quand la juridiction de la Cour a été mise en doute
au procès même, et que la Cour a décidé qu’elle avait
juridiction, la décision fait loi à moins qu’elle n’ait
été renversée par un appel spécial présenté dans les
formes pour étude devant la présente Cour. Les dé-
fenderesses ne sont pas et ne peuvent pas être les ap-

pelants dans le cas actuel, parce que le décret final
renvoyant les poursuites était en leur faveur et qu’el-
les ne sont pas lésées par lui. Dans la cause telle qu’el-
le se présente devant nous, les défenderesses ne sont
pas lésées par l’action de la Cour Supérieure ren-
voyant les poursuites. Dans la procédure d’une mo-
tion demandant le renvoi d’un appel la question de
juridiction ne peut pas être convertie prématurément
en une question dont on puisse appelér par la partie
contestante qui n’est pas lésée par le décret final.
Etendre l’opération du statut sur les appels contre les
décrets en équité, comme les demandeurs cherchent à
obtenir de nous, ce serait introduire une pratique nou-
velle et indésirable. Les procédures en appel ne nous
fournissent aucune base pour cette innovation.

‘“La justice du décret dont on appelle repose donc
entièrement sur l’interprétation de l’acte incorporant
les corporations défenderesses. Cet acte, en autant
qu'il se rapporte aux causes actuelles, est ainsi con-
ju:

“SEC. 3. Telle corporation aura le pouvoir de re-
cevoir et de posséder par don, achat ou cession, tout
bien meuble et immeuble, qui peut lui être transporté
dans le but de maintenir le culte selon la doctrine, la 
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liscipline et le rituel de l’Eglise Catholique Romaine
t pour le support des institutions de charité et d’édu-
ation de cette Eglise.

“SEC. 4. Telle corporation devra, en tous temps,
tre soumise aux lois générales et à la discipline de
‘Eglise catholique romaine, recevra sa franchise et
m jouira comme corps politique, seulement pour les
wuts mentionnés dans la troisième section de cet acte.”
Les demandeurs prétendent que les mots ‘‘Cette

üglise’” signifient les corporations défenderesses et
Mon pas pour le support des institutions de charité

WÆt d'éducation reliées à l’Eglise Catholique Romaine
:n général.

L'Eglise est soutenue

“Ils prétendent que l’emploi d’une petite lettre
qc’ dans le mot ‘“chureh’’ le démontre. Cette pré-
@ention n’est pas juste. HI n’existe pas de raison gram-
Muaticale qui 7xige un ‘“C’”’ capital. L’antécédent na-
‘Qurel du mot ‘that’ ““Bette’’ est l’Eglise catholique
“Momaine. Prétendre que cela ne se rapporte qu’à la
Borporation paroissiale locale serait inexact. Les
Mnots seraient inutiles parce que les pouvoirs donnés
Bont inhérents à toute corporation. Les mots de la
Mection 3 se rapportent clairement à un type généri-
Pme de culte et d’iristitutions de charité et d’éduca-
gion. Ce serait une construction forcée que de dire
jue la première partie d’une phrase traite de généra-
ités dans le genre de culte et qu’elle tournerait sou-
lainement dans sa dernière partie a des particulari-
és de lieux en ce qui concerne les institutions de cha-
rite et d'éducation. En étudiant l'acte de 1869, on y
découvre que chaque fois qu’on fait allusion aux cor-
porations paroissiales locales, on les appelle toujours
‘tel corps corporatif” ou “cette corporation’.
‘“Le sens naturel du paragraphe est que les usages 
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auxquels on peut employer les fonds généraux et les

biens des corporations paroissiales locales sont ceux

qui sont reliés à l’Eglise catholique romaine en géné-

ral. L’emploi des fonds de la corporation se fait en

général naturellement pour le maintien et l’avançe-

ment de la corporation particulière mais une interfré.

tation du sens de l’acte qui limiterait l’usage des fonds

à la paroisse et empêcherait l’emploi d’une partie au

moins s’il est autorisé pour l’avancement de la poli-
tique générale de l’Eglise, pour lequel les diverses
corporations existent, serait trop étroite.
“Que les défenderesses aient le droit de se servir

de leurs fouds pour le maintien des institutions d’é-
ducation et de charité locales, les demandeurs ne lè
inettent pas en doute. On ne nie pas, non plus, que
l’emploi des fonds paroissiaux ait été pour le main-
tien d'institutions dans l’intérêt général de l’Eglise
catholique romaine. En ne contestant pas ce fait, d’a-
près notre interprétation de l’acte d’Incorporation,
le bref de poursuite est donc fatalement défectueux,
comme la Cour Supérieure a parfaitement déclaré.
Enos v Church of St. John the Baptist, 187 Mass. 40.
“Dans chaque cas, la motion des défenderesses pour

renvoyer l’appel est renvoyée sans préjudice à la par-
tie contestante si elle veut soulever la question de ju-
ridiction en appel, si elle se considère lésée par le dé-
cret final de la Cour Supérieure.

‘“Dans chaque cas, l’appel des demandeurs est ren-
voyé, le décret dont ils appellent est maintenu et cha-
cune des causes est renvoyée devant la Cour Supé-
11eure pour toute autre procédure.’
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CHAPITRE XIII

La loi de 1869

Son but, sa portée; les motifs qui ont porté les- Evêques

à la faire adopter—Elle ne constitue pas une
fausse représentation.

Les commentaires qui ont été faits sur le jugement

Tanner et, surtout, sur la loi de 1869 incorporant le

diocèse et les corporations paroissiales, par les adver-
saires, justifient une étude un peu détaillée de cette

$'-@loi à cause de l’accusation extrêmement grave portée
?@ contre les autorités de l’Eglise sous ce rapport.

Parlant de cette loi d’incorporation, il a été dit
que les Franco-Américains y croyaient trouver des
textes protecteurs; mais que, d’après le jugement du

juge Tanner, ces textes ne sont ‘‘que du camouflage,
déguisant une administration temporelle à base de

fausses représentations’. |
La loi de 1869, amendée en 1872, lors de la fonda-

tion du diocèse de Providence, est-elle ‘‘un camou-
flage, déguisant une administration temporelle à base

de fausses représentations’? ? 
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En étudiant la loi, nous croyons pouvoir dire qu’il

n’en est rien et que si on la condamne, c’est parce

qu’on à voulu trouver dans cette loi des choses qui ne

s’y trouvent pas, qui ne peuvent pas s’y trouver,

parce que son but n’est pas celui qu’on voudrait lui

attribuer.

Quel était le but de cette loi, lors de sa passation ?

Y avait-il dans le temps, conflit entre les autorités

religieuses et les fidèles, pour qu’une loi déterminant

et protégeant les droits des fidèles fut adoptée ?

Y avait-il eu des raisons militant en faveur d’une

précision des droits et des devoirs des uns et des au-

tres à cause d’abus commis et de souffrances réelles

À cette époque, les Franco-Américains étaient-ils

en nombre assez grand pour exercer une certaine in-

fluence dans l’Eglise de la Nouvelle-Angleterre, et

pour inspirer aux autorités d’alors des sentiments se-

crets d’assimilation et de tyrannie ?

Nous croyons pouvoir dire qu’à cette époque, il

n'existait rien de tout cela et que les Canadiens

francais qui avaient déjà émigré en ce pays, n’é-

taient pas assez nombreux pour qu’on songe a pren-:

dre des mesures quelconques pour parer à leur ac-

croissement futur.

Un juriste qui voudrait voir dans cette loi une as-

sertion des droits des fidèles, ne pourrait certaine-

ment pas tirer ses arguments des conditions existan-

tes à l’époque de son adoption.

Nous verrons, plus loin, dans le texte de la loi lui- 
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nême, que l’on ne peut pas en tirer non plus un seus

el.

Alors, quels étaient les motifs qui pouvaient porter

Eglise à rechercher la passation d’une telle loi?

On ne peut pas dire que c’est à cause du décret de

Ba Sacrée Congrégation du Concile, puisque ce décret

M: à été donné qu’en août 1910 et qu’alors les corpo-

‘ations paroissiales existaient déjà depuis plus de

rente ans dans les diocèses de Providence et de Hart-

‘ord.

Il faut done chercher cette cause ailleurs.

Ceux qui vivaient ici à cette époque, ceux qui

staient de ce monde, ceux qui, plus jeunes ou nou-

veaux venus, ont étudié la succession des événements

le cette période, savent qu’il y eut alors une violente

poussée anticatholique dans la Nouvelle-Angleterre.

Des sociétés dites de protestants ont tenté l’adop-

, tion de lois qui auraient asservi complètement l’Egli-

se catholique dans ce pays, si elles avaient réussi; et

ceux qui avaient la charge de sauvegarder les inté-

Ë,grèts de l’Eglise, sa liberté d’action et son indépen-

dance des pouvoirs civils, les Evêques et les membres

du clergé, se sont demandé quels moyens ils pren-

draient pour parer à l’orage qui s’amoncelait.

Et c’est là qu’il faut chercher la cause de cette loi

Jd'incorporation civile des diocèses et des paroisses.

I] fallait donner aux entités religieuses territoria-

les une existence légale et il était plus sage d’organi- 
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ser les paroisses en corporations séparées, Ces corpo-

rations étant moins puissantes et plus nombreuses,

exciteraient moins l’envie par leur humilité et dé-

courageraient les attaques par leur nombre.

L’Eglise n’a jamais songé un seul instant que les

fidèles eussent besoin d’une loi civile pour la protec-

tion de leurs droits. -

C’est faire une grave injure à l’Eglise que de dire

que les fidèles dans leurs rapports avec les autorités

ecclésiastiques ont besoin des lois et des tribunaux

civils.

En disant que les textes de la loi de 1869 étaient

considérés par les fidèles comme une protection, on

dit une chose_ qu’on sait ne pas être conforme à la

vérité.
Les fidèles n’ont jamais senti la nécessité de s’ap-

puyer sur les lois civiles pour se défendre de l’Egli-

se, et jamais ils n’ont tenté de faire adopter des lois

à cet effet.

De son côté, l’Eglise n’a pas cherché non plus à

se protéger contre les fidèles. La loi de 1869 a pour

but de protéger l’Eglise contre les attaques du de-

hors et de lui donner une existence civile avec droit

d’acquérir et de posséder des biens meubles et im-
meubles.

Une loi de ce genre la met à l’abri des entreprises

de certains fanatiques qui seraient heureux de dé-
pouiller l’Eglise de ses biens s’ils n’étaient pas pro-
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tégés par une loi érigeant les paroisses ou les diocè-

ses en corporations civiles et politiques.
La présence de laics dans les corporations parois-

siales raffermit encore cette protection; car certaines

personnes qui procéderaient volontiers, par fanatis-

me religieux, contre une organisation exclusivement

cléricale, n’oseraient pas le faire contre une corpora-

tion mixte où des laïcs sont unis aux membres du

clergé.

Il ne faut pas chercher d’autre cause à la loi d’in-

corporation civile des paroisses.

Elle n’a pas pour but de donner des droits nou-

veaux aux fidèles devant les cours civiles contre l’E-

glise ou contre ceux qui détiennent l’autorité; mais

simplement d’assurer la liberté de l’Eglise en lui

donnant une existence légale que rien ne peut mettre

en doute.

“ L’Eglise ayant dans son sein ses lois et ses tribu-

naux n’aurait jamais songé à faciliter aux fidèles le

moyen de recourir aux tribunaux civils contre elle,

quand elle frappe de censures les plus sévères ceux

qui passent outre à ses défenses et cherchent à corri-

ger une injustice, même réelle, par ce moyen.

Les circonstances qui ont entouré l’origine de cet-

te loi ne permettent done pas de conclure que la loi

de 1869 avait pour but d’accroitre les droits des fide-

les contre l’Eglise catholique et de leur faciliter les 
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moyens de traîner les Evêques, les curés et les admi-

nistrateurs des paroisses devant les tribunaux civils.

Nous avons vu plus haut que les circonstances qui

ont entouré la naissance de cette loi ne justifient

personne de dire que la loi avait pour but d’aceroi-

tre les droits des fidèles contre l’Eglise et de leur

faciliter les moyens de recourir aux tribunaux civils

contre les autorités religieuses.

L'Eglise, à cette époque, avait besoin d’une pro-

tection spéciale contre les entreprises de ses ennemis|

et elle s’est adressée aux gouvernements pour obtenir

une existence légale qui lui garantisse le droit de

propriété.

Le texte de la loi, si on l’étudie sans parti pris,

sans animosité, ne fait que confirmer les conclusions :

découlant de l’étude des circonstances qui ont en-

touré son adoption.

Tout, dans cette loi, montre que l’Eglise désirait

se protéger contre les ennemis du dehors êt le texte

de la loi donne cette protection à l’Eglise et ne fait

pas allusion aux droits éventuels des fidèles, même

indirectement, dans aucune de ses sections.

I] faut torturer étrangement la signification de ces

textes pour en conclure qu’ils ont été adoptés pour

Assurer aux ‘‘fideéles une protection’ et que 1l'inter-

prétation du juge Tanner nous convaine qu’ils ne

sont “qu'un camouflage, déguisant une administra-

tion temporelle à base de fausses représentations”. 

jus
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Quel est le texte de cette loi?

Il se compose de sept articles ou sections.

Le premier article dit le but de l’acte: Incorpora-

tion de l’Evêque, du Grand Vicaire, du Curé et de

deux laïes choisis par eux, aux conditions fixées dans

l’article 5. :

Art. 2—Les trois membres ecclésiastiques sont

membres ex-officio et leurs successeurs en office

leur succèdent dans la corporation ; les laïes seront

choisis par les premiers.

Art. 3—Tia corporation aura le droit de recevoir

et de posséder, pour l’entretien du culte et le soutien

des institutions de l’Eglise catholique.

Art. 4—En tous temps, la corporation sera sujet-

te aux lois et à la discipline de l’Eglise catholique et

ne pourra posséder qu’en autant qu’elle restera, fidè-

le aux obligations imposées dans l’article 3.

Art. 5—Les procédures à suivre pour l’incorpora-

tion.

Art. 6—T'rois membres dont un laïe forment le

quorum.
Art. T—Cet acte peut être amendé, changé ou

    

 

     
    
  
     

 

   

abrégé.

Voilà le résumé de la loi.

Dans quel article y est-il question des droits des

fidèles ?

Nulle part, dans cet acte, il n’en est fait mention.

D'un autre côté, quels sont les articles importants

de cet acte ?
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Le premier, le deuxième, le cinquième donnent

comment la corporation sera formée; le sixième don-

ne le quorum et le septième dit que l’acte peut être

amendé. ‘
Maintenant, dans la formation de la corporation,

les droits des fidèles sont-ils bien grands?

Il y a deux laïes dans la corporation; c’est vrai;

mais les fidèles ont-ils quelque chose à faire dans le

choix de ces deux laïcs?

Non seulement ils sont la minorité, mais les fidèles

n’ont rien à voir à leur nomination. Le tout dépend

directement de l’Evêque, puisque le Grand Vicaire

peut être changé à sa volonté ainsi que le curé et ce

sont ces trois hommes qui choisissent les laïes à leur

bon plaisir.

Enfin, prenons les deux articles les plus impor-

tants de l'acte: ceux qui déterminent les droits et les

pouvoirs de la corporation ; les articles 3 et 4.

L'article 3 dit que la corporation peut recevoir et

posséder des biens.

Pourquoi ?

Pour le soutien du culte religieux selon la doctri-

ne, la discipline et le rituel de l’Eglise catholique ro- €

maine et pour le soutien des institutions d’éducation

et de charité de cette Eglise.

Ce pouvoir de la corporation est purement corpo-

ratif et les fidèles n’y sont pour rien, quoi qu’on dise,
et la décision du juge Tanner, au sujet des droits des 
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paroissiens à poursuivre peut être discutée, comme

nous le dirons plus tard.
L'article 4 précise la portée du droit de posséder

de la corporation ; en tous temps, la dite corporation

sera sujette aux lois générales de l'Eglise Catholique;

de plus, elle ne jouit de sa franchise, comme corpo-

ration, c’est-à-dire qu’elle n’a le droit de recevoir et

de posséder des biens, que pour les buts mentionnés

dans l’article précédent, savoir: l’entretien du culte

et le soutien des oeuvres d’éducation et de charité.

Si la corporation, supposons le cas, décidait de violer

l’article 4, tous ses biens et tous ses droits retouf-

nent à l’Evêque.

Quels sont done les droits des fidèles €en cet arti-

cle? |

Ici encore, c’est l’Eglise, représentée par l’Evê-

que, qui a tous les droits et qui se trouve protégée,

non seulement contre les ennemis du dehors, mais

encore contre les tentatives internes de détourne-

ment d'intention.

Prenons un exemple.

Supposons, par exemple, que dans un cas partien-

lier, le curé d’une paroisse, de connivence avee les

deux syndies laïes, en lutte ouverte avec l’Evêque,

déciderait, avec l’approbation de tous les paroissiens,

sans aucune exception, de se soustraire à l’autorité

de l’Evêque.

Qu’arriverait-il ?

D’aprés cette loi de 1869, le curé et les paroissiens
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pourraient fonder une autre ‘‘religion’’, mais ne

pourraient pas garder l’usage de l’église ni des au-

tres institutions paroissiales qui retourneraient à l’é-

vêque ‘‘in trust’’ en ‘‘fidei-commis’’ pour une autre

paroisse qui succéderait à la paroisse révoltée.

Il y aurait ici, violation de la charte, et la corpo-

ration perdrait ainsi tous ses droits et privilèges et

les paroissiens qui auraient tout donné n’auraient

droit à aucun retour. Le tout irait droit à l’Evêque

qui pourrait .à son gré former une nouvelle corpo-

ration. |

Voila le sens et la portée de cette loi et nous ne

voyons pas ici que les fidèles recoivent des droits

bien précis et bien étendus contre l’Eglise représen-

tée par l’Evêque. |

‘“Mais, diront quelques-uns, ‘‘La Sentinelle’’ a rai-

son en disant que c’est du camouflage, déguisant une

administration temporelle à base de fausses représen-,

tations’, ;

Au contraire; s’il y a fausses représentations ici,

ce n’est pas l’Eglise qui en est coupable; ce ne sont

pas les Evêques non plus.

Jamais, en proposant cette loi, l’Eglise n’a préten-

du mettre entre les mains des laïcs le pouvoir de la

dépouiller de ses biens.

“On nous a toujours dit, lit-on dans la ‘‘Senti-
nelle’’, que l’argent que nous donnions à nos parois-
ses était pour nos paroisses. ‘

“Et aujourd’hui l’on nous dit, par la voix d’un

1
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punal, — qui n’y peut rien si telle est la loi,—

Àtout cela c’était de la poudre aux yeux.”

Pardon, on a toujours dit. que l’argent que nous

hnions était pour l’Eglise, que nos oeuvres parois-
iles avaient besoin d’argent et que c’est notre géné-

ité qui fondait, soutenait et développait nos oeu-

bs paroissiales. .

Rit depuis cinquante ans que nous sommes ici en

Eumbre, il semble que ces paroles ont été vraies.

Nous avons fait des oeuvres; les paroisses ont été

hdées, les églises construites, les presbytères, les
ples, les couvents, les hôpitaux, les orphelinats se

jot multipliés et ont été payés avec notre argent.

Qui peut dire que l’Eglise a manqué à sa parole?

Qui peut dire qu’elle ‘‘a jeté de la poudre aux

Eux’, qu’elle a trompé les fidèles ?

Et si elle a pu accumuler des richesses aussi gran-

“Bis pour l’éducation des enfants et le soulagement

:s misères humaines, c’est grâce à la loi de 1869 qui

“Fi donnait le droit de posséder et qui mettait ses

ens à l’abri des intrus et des usurpateurs qu’ils

hissent des P. P. A. ou des mécontents, qu’ils fussent

lt dehors ou du dedans.

  
  

    

  
  

  

   

 

  

  

  

    

 

      

 

  
  

 

    

    
    

    

 

    La loi de 1869 n’a toujours eu qu’un sens et qu’une

Les Evéques ne l’ont jamais changée et l’ont tou-

purs interprétée de la même facon.

C’est la première fois, chez les nôtres, qu’on lui
   

   

LEIT



       

242 L’AGITATION SENTINELLISTÉ +
 

donne une signification autre que celle qu’elle a réel-per
lement. pr
Comme nous l’avons dit plus haut, le but de cette]115

loi est: 1.—d organiser des corporations paroissiales;Jeu
Z—de leur donner le droit de posséder des biens;late

| pnta8.—de forcer ces corporations a se soumettre partout™
et toujours aux lois générales de l’Eglise, à la docpie
trine, a la discipline, au rituel de l’Eglise catholiqueL**
romaine. mal

Si un homme peut trouver autre chose dans cette"? x

loi, les mots ne veulent plus dire ce qu’ils voulaientif don
dire quand la loi a été redigée. id
‘La loi de 1869, amendée en 1872, a-t-on écrit, lors.do

de la création du diocèse de Providence, NOUS! ®
PROTEGE OU NE NOUS PROTEGE PAS’.
Jamais phrase plus insensée n’a été écrite.
Pourquoi cette loi nous protégerait-elle ?
Elle n’apas été faite pour cela. f
Elle a été faite uniquement pour protéger l’Eglise. Hit
Les lois qui nous protégent, et elles existent, et elles gs

sont en vigueur, et elles sont appliquées, et elles ont] nl

des sanctions, ce ne sont pas les lois civiles, ce sont ff"«
les lois de l’Eglise. Io
Quand done comprendra-t-on que les choses inti- Ÿ ‘te

mes de l'Eglise sont jugées par l’Eglise ? Jot
Qu’on relise done l’article 4 de cette loi: ‘“La dite #

corporation, en tous temps, sera soumise aux lois gé- ag
nérales de l’Eglise catholique romaine”, gi

 

Voilà la section qui nous protège; voilà l’article | Pon
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dy, qi nous permet de compter sur une justice égale,

g-manente, incorruptible.

ri (Et les lois générales de l’Eglise nous font un de-

Mi | de nous servir de ces lois et de nulle autre, puis-

i Qelles frappent d’excommunication ceux qui s’a-

essent aux tribunaux civils pour ‘‘obtenir justice’

ns des conflits entre les fidèles et le clergé.

En se basant sur cette loi pour lutter contre l’Evê-

e, On a fait une erreur grossière, impardonnable.

On se sert d’une loi qui a été faite exclusivement

ur donnr raison à la hiérarchie catholique, pour

ire condamner la hiérarchie.

Le but de cette loi n’était pas de permettre des in-

istices ; loin de là; mais son but est d’empêcher que

33 incroyants ou des révoltés fassent des misères À

Eglise.

Quant aux griefs réels que les fidèles peuvent

voir contre certains Evêques, le cas peut se présen-

br, ce n’est pas devant les tribunaux civils que les

dèles peuvent obtenir justice.

On le sait, puisque l”Eglise frappe d’excommuni-

ation ceux qui traînent les membres du clergé de-°

   

    

    
   

 

ant ces tribunaux.

Notez bien que l’Eglise ne porte pas son excom-

aunication seulement dans le cas d’une cause injus-

We: elle la porte toujours. 7

Même pour une cause juste, vous n’avez pas le

lroit de recourir aux tribunaux civils,

; Pourquoi ?

|
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Parce que l’Eglise a ses lois, ses tribunaux,

qu’elle se considère, avec raison, aussi impartiale daif.:

ses jugements que les tribunaux civils,

En poursuivant l’Eglise devant les tribunaux

vils, on à toujours tort, indépendamment de la valey

intrinsèque de sa cause. ;
Nous ne discutons pas ici le bien fondé des pou,

suites, nous discutons la procédure.

On attaque l’Evêque comme chef d’une corpori

tion paroissiale en disant qu’il a violé une loi civile

Cette loi civile dit que la dite corporation paroi

siale doit, en tout temps, être soumise aux lois gént

rales de l’Eglise Catholique Romaine.

Elle n’a pas d’autre devoir et elle jouit de si,

droits et privilèges aussi longtemps qu’elle est fidè

à ces lois. Le jour où elle s’en éloigne, elle perd sef:

droits, lesquels retournent à l’Evêque, c’est-à-dire €

l’Eglise catholique. |

Comment un tribunal civil peut-il donner raison i

ceux qui attaquent l’Evêque, à moins qu’ils n’apporg

tent à l’appui de leur cause, une preuve que la cor

poration a viclé les lois de l’Eglise ?

Et pour apporter cette preuve, il faut que le viola

teur soit cité devant un tribunal compétent qui éta

blira que la loi de l’Eglise a été violée. |

Il ne faut pas être avocat pour savoir cela: I

suffit d’être catholique.

“Jamais pouvait-on trouver meilleur argument e!

faveur de notre abstention de contribuer aux fond:
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le nos paroisses, que ce qui vient de se passer’” ,a-t-

n écrit encore.

| Cette phrase-là est encore plus méchante que l’au-

Parce que l’Eglise a fait adopter une loi qui la

protège contre ses ennemis, on aurait raison de ne

‘Phas donner à l’Eglise.

C’est de la pure méchanceté ou de l’idiotie.

Cette prétention est ridicule.

Parce que la loi de 1869, faite pour protéger l’E-

glise contre les ennemis, ne prévoit pas certains cas

(de régie interne, on va cesser de donner à l’Eglise ?

Encore une fois, oll, quand et comment a-t-on ac-

| Luis la certitude que l’Eglise a établi les tribunaux

civils comme autorités pour rendre la justice dans

l’Eglise ?

Qu’on ne dise pas que toute sa cause est extérieu-

re à l’Eglise ; il est seul à le dire; la meilleure preu-

ve, c’est qu’on ne trouve pas de loi civile qui permet-

te d’établir une telle cause. :

Une question comme celle qui a été soulevée, relève

directement des tribunaux ecclésiastiques; c’est dans

le Droit Canon seul qu’on trouvera des textes pour

s’appuyer, si on à raison.

Si on a tort, commec’est le cas, on ne trouvera rien

nulle part et, pour cela, on n’a pas raison de deman-

der aux fidèles de ne plus donner.
Et quoi qu’on ait écrit et dit, auparavant, cette

phrase démontre bien qu’on lutte contre l’Eglise. 



    
  

  

    

  

 

  

 

      
    le monde en ce pays.
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Parce qu’on n’a pas trouvé dans laloi de 1869
appui pour justifier son attaque, ses poursuites,
dit ‘que c’est là le meilleur argument pour justifi(
l’abstention des nôtres de contribuer aux fonds di
paroisses’’

 

    

      

 

   

 

   

   

  
    

 

Nous avons déjà démontré que cette loi de 184F

avait pour but de permettre à l’Evêque d’organisd ‘
des corporations entièrement sous son autorité, pou °
acquérir et posséder des biens meubles et immeublel#
afin de maintenir le culte catholique et de souten
les institutions d’éducation et de charité de l’Egligff

    

catholique romaine.

La loi est précise sous ce rapport. Du moment q
la corporation ne se soumet plus aux lois général

te d’incorporation.

En rendant son jugement, le Juge Tanner n’a paf
modifié la portée et la signification de la loi et il n°#
rien changé aux conditions qui existent depuis 1869

Il est étonnant que ce n’est que 58 ans après l’a

doption de la loi qu’un homme découvre que nous audi
rions dû nous abstenir de donner à 1’Eglise.

Cependant, c’est en vertu de cette loi, c’est par 148k

protection de cette loi
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HOr, on a dit que cetteloi ‘‘est un camouflage, dé-

Buisant une administration temporelle à base de faus-

ls représentations’.

 

    

 

    
pngregation du Concile du 10 aout 1910, recomman-

Bint l'établissement des Corporations paroissiales.

| L'Eglise, par ses Congrégations Romaines, approu-

> donc la loi de 1869.

S'il y a fausses représentations, en la matière,

fest done l’autorité suprême dans l’Eglise qui est

pupable et non pas Monseigneur Hickey, qui n’était

las né quand cette loi a été adoptée et qui n’était pas

lrêque quand le décret a été promulgué.

| D’un autre côté, Monseigneur Hickey ne peut pas

tre rendu responsable de l’interprétation du Juge

   
   

 

  

  

  

   

    

les demandeurs.

I] est évident que la défense de l’Evêque, indépen-
HE

  

   

 

S’il y a done fausses représentations dans la matiè-

ÿre, elles ne viennent pas de l’Eglise au sujet de cette

loi.

En disant que le sens de cette loi est une raison

ipour les fidèles de toutes races et de toutes langues,

fde ne plus contribuer aux fonds des paroisses, on va
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  directement en contradiction avec les instructions

la Sacrée Congrégation du Concile qui recomman

à fondation de ces corporations paroissiales ; et c’e

à une fausse représentation grave.

Car il est à présumer que cette Congrégation n’

pas recommandé cette méthode, cette loi, sans e

comprendre la portée et le sens.

Il est peu probable que M. Daignault soit le seul

à avoir compris ce texte.

—
p
d

oy

  
Ailleurs, on a dit que, sans critiquer le jugemen

l'anner, on peut chercher d’autres cours pour trou

ver une signification différente à laloi.
Egalement, sans critiquer le jugement Tanner

nous pouvons aussi dire que la question de juridie

tion, dans une cause de ce genre, peut se discuterguw

encore, | Hl

 

  
  

   

     
  
       

   

        

  

 

Il y a des cours civiles qui se sont récusées dans

des causes semblables, disant que la violation de le

loi ecclésiastique devait être établie d’abord avant d

s'adresser aux cours civiles.

D’un autre côté, la suffisance légale des deman-

deurs peut aussi se discuter.

Car les demandeurs ne sont pas membres de la

corporation ; s’ils contribuent aux fonds paroissiaux,

ils n’en sont bénéficiaires qu’indirectement, non pas}

comme individus, mais comme faisant partie d’une ;

congrégation soumise aux lois générales et à la disel-|'

pline de l’Eglise catholique.
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! Du moment qu’ils se séparent de l’Eglise, et l’E-

lise seule est juge en cette matière, ils perdent toute

Biffisance légale.

De plus, même en demeurant membres de la congré-

‘tin Bation, de même qu’ils ne sont pas membres de la cor-

loration, ils n’ont aucun droit à nommer les mem-

res laics de cette corporation et ces membres laics

Je sont pas responsables aux paroissiens, mais à l’E-

lêque ; et rien dans la loi de 1869 ne subordonne les

Enfin, les demandeurs qui prétendent avoir des

[roits aux fonds qu’ils ont contribués, refusent caté-

soriquement de prendre leur part des responsabilités

i®inanciéres de la dite corporation; ils laissent cette

Evêque.>wfesponsabilité à 1

C’est ce qui fait qu’on ne peut pas assimiler la

‘corporation paroissiale’’ aux ‘‘fabriques’ de la

gorovince de Québeec..
| Les laïques, dans la ‘‘fabrique’’, ont des droits que

les laïques n’ont pas ici; parce qu’ils ont des obliga-

tions qu’on n’a pas.
Les propriétés des ‘‘fabriciens’’, des paroissiens,

répondent pour les dettes de la paroisse ; ici, les pro-

Voilà autant de raisons qui permettent de discuter

siR certains points du jugement Tanner que l’on a consi-

dérés comme acquis, 
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Voilà les réflexions que nous désirions faire avanf

de conclure.

Cette étude, a notre sens, s’imposait.

La loi de 1869, quoi qu’on dise, est une bonne lof ‘

pour le but qu’elle cherchait à atteindre.

Elle est faite pour protéger les droits de l’Eglis tei

catholique romaine, dans un pays à majorité protes® i

tante où l’Eglise est séparée de l’Etat. jit,
Elle n’a jamais eu pour but de protéger les indi rent

vidus ou les groupes contre des injustices possiblegni

de la part des évéques ou des curés. : ài

Cesinjustices doivent être portées devant les court :

ecclésiastiques qui, seules, d’après les lois généraledgvi|

de l’Eglise, ont juridiction pour les réparer. gi

On s’est trompé en s’adressant aux tribunaux ci Ia I

vils, parce qu’on a violé les lois de 1’Eglise. % ur:

On s’est trompé en se basant sur la loi de 1869 ; et

parce que cette loi n’est pas faite pour un cas com

me celui-là. bis,

On se trompe encore en disant qu’on a raison def .

ne pas donner à cause de cette loi, parce que cette lol

a été approuvée par la Congrégation du Concile, lé

10 août 1910. ‘|
Enfin, on se trompe, parce qu’on mêle d’une façor és

inconséquente le pouvoir civil et le pouvoir religieux Le

dans une chose où ils ne doivent pas être mêlés, 3

Nous avons vu que le loi de 1869 était surtout une bf

loi pour la protection de l’Eglise catholique romaine. fg

ài
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on but évident, tant par les circonstances qui exis-

ent à l’époque de son adoption, tant par le texte

la loi, c’est de donner à l’Eglise une existence lé-

le qui garantisse son droit de posséder contre toute.

caque malveillante du dehors.

   

 

  Cette loi ne pouvait pas être faite pour la protec-

@" des droits des fidèles, parce que les fidèles, en

alité, envers l’Eglise de Dieu, n’ont pas de droits
roprement dits.

    

  
Quand on donne à Dieu, on ne retient pas une

artie de ce don; et si l’Eglise a jugé à propos de

‘Mrantir aux fidèles certains droits, c’est plutôt à

use de l’endurcissement des coeurs et de l’affaiblis

ment de la foi qu’à cause de droits réels.

  

  

  

  
Les Evêques qui ont fait adopter la loi de 1869

at songé à donner aux catholiques de leurs diocèses

ne certaine responsabilité et l’assurance que leurs

ffrandes seraient employées pour le plus grand bien

e tous.

   

 

  Les intérêts des fidèles ont été amplement proté-

‘és par les statuts qui accompagnent la loi de 1869.

En adjoignant aux trois membres ecclésiastiques

le la corporation deux membres laïcs, les fidèles sont

issurés de connaître ce qui se fait, et ils ont la cer-

litude que lesintérêts de la paroisse passeront les pre-

fniers.

   

  

 

    
En effet, le Curé est celui qui tient la balance dans

,Joute corporation paroissiale, si un conflit d’opinions
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s’élève entre les syndies laïes et l’Evêque avec sonyli

Grand Vicaire.

leurs besoins, leurs ressources, leurs désirs; avec legs

deux laïes, il peut toujours avoir Ja majorité dans le

assemblées de la corporation et de cette façon, l’ad-

ministration des biens de la paroisse est toujours par-ki

ticulièrement à l’avantage de celle-ci.

Dire que la loi de 1869 est ‘‘un camouflage’ dé

guisant une administration temporelle à base d

fausses représentations, c’est méconnaître entière

ment le rôle que sont appelés à jouer et que jouent .

réellement les syndies laïcs et le Curé dans toutes les

opérations paroissiales,

Naturellement, il est ridicule de croire que ces

trois syndies se croiront toujours obligés de refusen

toute demande de l’Evêque pour des oeuvres d’un ca

ractère et d’une portée dépassant les limites territo

riales de la paroisse. Une telle politique de la part

des corporations paroissiales ne serait pas catholique;

ce serait la création de petites églises indépendantes

dans la grande; ce serait la subordination de toute

l’administration épiscopale au caprice des laies, ce

qui est totalement contraire à l’esprit de l’Eglise ca-

tholique qui est une religion d’autorité au premier

chef et qui est ‘“catholique’’ par arrêté divin.

Dire que les fidèles doivent être les seuls juges des

oeuvres extra paroissiales auxquelles ils doivent sub-

venir, est une prétention protestante.
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est faire dépendre du suffrage des fidèles le dé-

Mpement de tout plan d’ensemble pour un dio

pour l’Église catholique; c’est mettre entre les

is des laïes, qui n’ont pas mission pour juger de

«ghoses, la détermination des choses quisont utiles

@>portunes à l’Eglise en général et au diocèse en

@iculier.

   
 

    

   

 

Eglise ne peut pas accepter une telle limitation

ÿs pouvoirs, une telle restriction de sa liberté, un

lontrôle sur ses décisions. Enoncer cette préten-

suffit à la réfuter, à la démontrer absurde.     
  

ce principe était admis, ce serait l’anarchie-

5 l’Eglise.  

  

Bn a écrit: ‘Non pas que les vrais catholiques ne

llent pas contribuer aux oeuvres mondiales de

lise catholique, mais ils veulent le faire de leur

    

pre volonté.”

 

insi, tôutes les oeuvres diocésaines ou mondiales

l’Eglise vont dépendre uniquement de la volonté

laïcs.

   

  
’e Pape, les Congrégations romaines, les Evèques

front se soumettre à la volonté des laies avant de

M entreprendre.

es “vrais catholiques’’ ne commencent pas par

@ter de la sincérité de leurs pasteurs. Ils ne se

M'andent pas ce qu’on fera de leurs offrandess ils

prétendent pas donner d’une main et imposer de

itre leurs volontés à ceux qui ont charge d’âmes.

 

   

 

  —
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Dans l’Eglise catholique, c’est l’esprit surnaturel ji"
qui doit dominer.

Si les fidèles donnent pour l’Eglise,

  

  

  
  

       
    

     

   

  

 

       

      

  
  
  

  

 

    

  

mêmesi une partie de leurs offrandes va pour le sougfi

tien d’oeuvres qui ne sont pas circonserites dans le@ la

limites de la paroisse, leur mérite n’en est pas moingffex

grand et le bien accompli sera probablement plui Path

grand. Yon,

Depuis que cette loi existe, avant même l’adoptio Cet

3 de cette loi, dans les dioceses ou la ‘“Corporatio

3 Sole’” existe, on n’a jamais vu une paroisse être obé

3 rée par des prélèvements épiscopaux pour des oeu Sn

| vres diocésaines. ie!
Les intéréts de la paroisse ont toujours primé ef is

primeront toujours. C’est l’ordre naturel, c’est lef"
bon sens, sli

Holl

A On a écrit encore: ‘‘La lutte vient de s’engager.} l

A Nous voulons connaître nos droits, nous les connai-gls

A trons. Et si nous avons été trompés, nous agirons engi

A conséquence. En attendant: la gréve.”’ fra

À Est-ce bien là un langage chrétien ? in
Ë Ne dirait-on pas deux factions ennemies en pré-# l'

1 sence? ler
A On veut connaître ses droits dans l’Eglise de Dieu ? Br

À Quels droits les humains ont-ils contre Dieu ? fa
| Un grand archange, un jour, a voulu connaître ses J

droits; cet archange s’appelait Lucifer, il était le  
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us beau, le plus grand des Archanges créés par

dieu. Il les a connus: l’archange saint Michel s’est

largé de les lui faire connaître.
4: ÿ Depuis quand est-il question de droits dans les

toses de la religion ?

Il est question de devoirs; devoirs graves et nom-

"eux. i

Parle-t-on souvent de ses devoirs?

Non, ou parle de ses droits!

C’est un langage plutôt étrange en une telle ma-

ere.

Sous la loi de 1869, leslaics n’ont aucun droit. Ls

uge Tanner 1'a dit et les autres Cours l’ont répété.

@ous les lois générales de l’Eglise, les seules qui ré-

‘issent les rapports entre les fidèles et leurs pasteurs,

des laïes ont tous les droits que la raison et la justice

'econnaissent aux membres d’une même famille.

Un homme a des enfants. Il peut s’élever des con-

lits dans la famille. Quand permettra-t-il à ses en-

l‘ants de recourir aux voisins pour soumettre les dif-

[érends intimes du foyer afin de ‘‘connaitre leurs

droits”’ contre leur père?

L’Eglise est la justice même; elle n’a pas voulu

lier ses enfants à une obéissance aveugle sans aucun

recours contredes injustices possibles. Aussi elle a

établi des lois et des tribunaux pour sauvegarder les

intérêts de tous.

Mais jamais, au grand jamais, l’Eglise ne permet-
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tra à un de ses enfants de recourir aux tribunaux e
¢vils “‘pour connaitre ses droits contre elle’’.

Jamais l’Eglise n’aurait approuvé une loi qui a

rait pu servir d’instrument entre les mains des laïd

pour dicter aux Evéques leur ligne de conduite dar

administration de leurs dioceses.

Ce serait le renversement de l’ordre établi; ce se

rait la subordination du divin à l’humain, du po

voir religieux au pouvoir civil.
Des droits contre l’Eglise, devant les tribunaux e

vils, le catholique n’en a pas; il n’a même pas cel

- de rester dans l’Eglise.

Mais, devant l’Eglise, sous les lois de l’Eglise, tou

les catholiques ont droit à la justice, à la charité, à

la sollicitude, et ils ont toujours joui de ces biens

a Ce n’est que le jour où l’on a cru bon de s’affrant

3 chir de ses devoirs envers l’Eglise qu’on a comment

cé à vouloir ‘‘connaître ses droits”. |

S’il y avait eu un peu plus d’esprit surnaturel

  

qu’on est allé et on aurait été un meilleur patriotel

parce au’on aurait été un meilleur catholique.

  

dans notre vie, on ne serait jamais allé aussi loir

rai



CHAPITRE XIV
—

Patriotisme et religion

Vraie et fausse notions du patriotisme et du nationalis=
me.—Ce que le groupe franco-américain n’est pas, et

ce qu’il est—Le vrai patriotisme ne peut pas
être en contradiction avec la religion

catholique.

Au cours d’une des assemblées publiques tenues

au plus fort de la lutte qui s’est poursuivie pendant

si longtemps dans le Rhode Island, un des orateurs

osa aborder la question de l1”‘ Action Française”’ de

Paris qui venait d’être condamnée par le Pape. ('As-

semblée du 7 août 1927, à Woonsocket).

Après avoir dit que 1’‘Aletion Francaise’ avait

été condamnée à cause d’intrigues politiques, il rap-

porta qu’un partisan de l’*“ Action Française’” tomba

malade et se trouva bientôt aux portes du tombeau.
Le prêtre qui avait été mandé à son chevet deman-

da au malade de répudier 1”“Aiction Francçaise”” et

les doctrines condamnées par l'Eglise pour se récon-

cilier avec l’Eglise et avec Dieu. 
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Le moribond, d’après l’orateur, aurait répondu:

‘“Jamais, je suis trop patriote pour cela’.

Est-il possible que le patriotisme puisse se placer

comme une barrière infranchissable entre un chrétien

et l’Eglise catholique, entre les fidèles et-leur Dieu ?

Voilà une question qui a été soulevée sans inten-

tion, probablement, mais le problème n’en est pas

moins posé et il importe de le résoudre.

Beaucoup de gens de la Nouvelle-Angleterre, la

tête farcie des fausses doctrines sentinellistes, se

trouveront bientôt placés entre ce qu’ils sont conve-

nus d’appeler le patriotisme et la loyauté à l’Eglise;

entre le ‘‘patriotisme’’ sentinelliste et la fréquenta-

tion des sacrements.

Une telle situation peut-elle se produire réellement?

N'est-ce pas plutôt sous l’empire d’une fausse no-

tion du patriotisme que des catholiques se trouvent

forcés de choisir entre l’apostasie religieuse et l’a-

postasie nationale ? .

La vertu civique appelée patriotisme, comme tou-

tes les autres vertus naturelles et surnaturelles, ne

peut pas être en opposition avec la loi de Dieu, avec

la religion révélée, parce que Dieu est l’auteur et

l’inspirateur de toutesles vertus. _

‘C’est done que le patriotisme sentinelliste—comme

celui de l”*“ Action Française””—n’est pas le patrio-

tisme, mais une contre-façon, une mascarade odieuse.

I semble qu’il importe de montrer ce qu’est le vé-

ritable patriotisme, en ce qu’il nous affecte comme

7
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groupe français vivant en terre américaine, ce qu’est

le nationalisme, puis, de démontrer que le vrai pa-

[triotisme n’est en opposition avec l’Eglise que dans

ses déformations.

‘“Le patriotisme, disait un jour un orateur, est le

dernier refuge de la canaille’’. ‘‘Patriotism is the

last refuge of the scoundrel’. -

Ce patriotisme servant de refuge a la canaille est

suspect aux honnêtes gens et doit être de laqualité

qui force les gens à se mettre en révolte contre l’Egli-

se.
Il importe d’avoir une juste notion du patriotisme,

car il n’y a pas de mot dansla langue française qu’on

retrouve plus souvent sur les lèvres de nos orateurs

ou dans nos journaux, dits de défense nationale. On

le sert à toutes sauces et les sentinellistes en ont usé

et abusé de toutes les manières.

Nous allons done tenter d’exprimer clairement ce

qu’est le vrai patriotisme, le vrai nationalisme, en ce

qui nous concerne, celui qui relève les âmes et qui,

| loin de pousser à la révolte contre Dieu, se sert de

l’amour de la patrie pour accroître l’amour de Dieu

! dans le coeur de ceux qui l’éprouvent.

| C’est une tâche assez difficile, étant données les
| passions soulevées par certains agitateurs qui récla-

| ment pour eux seuls le monopole du patriotisme.

Ce n’est cependant pas une tâche impossible puis-

que nos gens, en général, sont doués d’un jugement

| sain et d’une droiture d’intention naturelle qui les
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rendent propres à saisir un raisonnement de cette na-

ture.

Qu'est-ce que le patriotisme ?

Le R. P. de la Brière, un savant Jésuite, écrit:

‘Le patriotisme est la vertu morale qui incline à

‘“s’acquitter envers la patrie de toutes les obligations

“qu’elle impose et de tous les témoignages d’amour

‘‘“dont elle est digne.”

L’abbé Van den Hout, de la Belgique, écrit de son

côté: “Le patriotisme c’est l’amour du patrimoine
‘“que nous avons en commun avec un ensemble d’hom-

““mes bien déterminé’’,

Enfin, M. Jacques ‘Chevalier, professeur à l’Uni-

versité de Grenoble, dit: ““C’est l’attachement des

‘“hommes à la nationalité à laquelle als appartiennent

“et à toutce que cette nationalité représente de tra-

‘‘ditions et d’idéal”.

De ces trois définitions, la dernière seule, semble

s’appliquer d’une façon parfaite au mot ‘“patriotis-
me’” qu’on emploie si souvent dans nos discours, nos

fêtes, nos journaux et toutes nos manifestations en

l’honneur de la langue et des traditions françaises.

La masse de nos lecteurs dira avec nous que c’est

bien là le vrai sens et la véritable portée de notre pa-

triotisme.

La seule chose à noter, cependant, c’est que M.

Jacques Chevalier appelle cela le ‘“nationalisme”’ et

nous croyons qu’il n’a pas tort.
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ba premiere définition, celle du R. P. de la Brière,

» vertu morale qui incline à s’acquaitter envers lu

Natrie de tous les devoirs qu’elle impose et de tous

js témoignages d’amour dont elle est digne”? est, à

re sens, la vraie notion du patriotisme et nous

Essédons cette vertu civique, comme élément, au

me titre que tous les autres groupes ethniques,

Brce que nous sommes loyaux au drapeau étoilé et

êts à verser notre sang pourson honneuret sa gloi-

comme nous l’avons fait lors de la dernière guer-

Mais ce patriotisme, que nous avons de commun

jec tous les citoyens américains, ne s’applique pas

J sentiment intime que nous éprouvons pour notre

figine, notre langue, nos traditions, et tout ce que

ÿ nationalité représente.

Ce sentiment est bien celui que définit M. Jacques
ccfrevalier et ce n’est pas le ‘“patriotisme’’, c'est à

foprement parler le ‘‘nationalisme’.

[L'un n’exclut pas l’autre pas plus qu’il n’exclut

Biitachement et la sourMssion a l’Eglise; mais par

racines profondes qu’il a poussées dans l’âme de

s gens, par les déformations qu’il à subies aux

lains des exploiteurs de toutes sortes, il constituera

1 danger pour la foi, si l’on n’en prescrit pas claire-

ent la portée et les éléments constitutifs.

La seconde définition que nous avons citée, est as-

z générale pour s’appliquer au ‘‘patriotisme”’ et au
nationalisme”. Nous l’avons donnée senlement 
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pour montrer les variations étranges d’interprétationËf
d’un mot que tout le monde semble comprendre et
que chacun entend à sa manière.

Réglons donc une fois pour toutes, la question de
la définition de ce que nous appelons dans toutes nos
manifestations, le ‘‘patriotisme”.

  

‘Le patriotisme, au sens étymologique du mot, si-
gnifie la volonté de remplir tous nos devoirs envers
la patrie et l’amour que mérite ses institutions, son
histoire, sa prospérité et sa gloire.

Ce patriotisme, comme nous l’avons dit, notre élé-.
ment le possède à un haut degré, mais il ne nous est |
pas propre, puisque tous les autres citoyens améri- JF"
cains le possèdent comme nous.

Ce que nous appelons ‘‘patriotisme”, est donc le
“nationalisme’” défini par M. Chevalier comme
“Dattachement des hommes à la nationalité à la-
“quelle ils appartiennent et à tout ce que cette na-
“tionalité représente de traditions et d’idéal’’.

Notre patriotisme ethnique , celui auquel on fait
sans cesse appel dans nos fétes religieuses et nationa-
les, dans nos démonstrations, c’est le ‘“nationalisme’’.

[Et il serait opportun de lui donner son vrai nom
pour ne pas mettre les gens qui nous entourent, sous
une fausse impression.

Nous avons le patriotisme tel que défini par le
R. P. de la Brière, mais nous n’en parlons pas assez
souvent et les autres éléments au milieu desquels |

vivons,
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is vivons, doutent de nos sentiments américains,

notre attachement aux institutions du pays.

B second, qui manifeste notre attachement à no-

langue, à nos traditions, nous en parlons trop

vent M:AIL, lui donnant un nom qui appartient à

| [autre devoir, l’apprêtant à des sauces qui font

dir d’étonnement les personnes les plus averties

es mieux disposées, qui ne l’éprouvent pas parce

ils sont d’une autre origine.

lussi, il ne faut pas être surpris, si, dans certains

Mieux, on nous jette à la face que nous ne sommes

, des Américains, puisque nous ne parlons jamais

ll’amour pour les Etats-Unis où nous vivons, dont

Bis sommes citoyens pendant que le mot ‘‘patriotis-

"’, Sur nos lèvres signifie l’attachement à notre

eue, aux traditions ancestrales, choses éminement

| Ibectables, sans doute, mais qui n’ont rien à voir

ie le patriotisme américain.

Nous manquons de mesure dans notre vie nationa-

nous manquons aussi de clarté.

i Nous voulons étre traités comme de vrais Améri-

ins, et nous avons un droit incontestable à ce trai-

ent; par notre naissance, notre naturalisation,

Bre loyauté, notre soin à remplir tous les devoirs du

foyen. Coop TH

ÿMais, nous vivons, nous agissons, nous parlons sur-

Jit comme si nous appartenions à un autre pays,

lome si notre coeur, notre allégeance, notre avenir 
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2 240: , fuel
comme notre passé étaient encore dans la province §

Québec.

(Ce manque de clarté dans notre vie, ce manque q

mesure dans l’expression de nos sentiments, no

jouent de mauvais tours. Le plus grave, c’est €

nous montrer ce que nous ne sommes pas, ce queno

ne voulons pas être.

Un autre tour qui a une grave répercussion dax

prets
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catholiques par nécessité de salut et Canadiens fray

çais par accident de naissance.

(Ces observations peuvent sembler étranges à cet

taines gens, mais il est temps de remettre à leur plac#"

ces pontifes d’un patriotisme étroit, exclusif et fau"
qui nous mènent à l’apostasie nationale et religieugf ” k
au seul profit de quelques individus. ci
Si l’on a la patience et le courage de nous lire jug”

qu’au bout, on verra que ces observations sont justes pau

de nature à éclairer notre route et à faire disparaîtr@f""

bien des causes de déception. a
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Pour nous, Franco-Américains, ce que nous appe i

lons le patriotisme, est tout simplement le ‘“nationd es

lisme’’ et si nous voulons être compris, nous devo bin

appeler le sentiment ‘‘d’attachement à notre nationd lig

lité et tout ce qu’elle représente de traditions et d’à pin

déal’’, du nom qui lui convient. IX}
> 8
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Naturellement, ce sentiment n’a rien à voir avec les

uvemnts politiques qui ont pu prendre ce nom.

issons-lui done le sens et la portée qu’il a de sa na-

‘e et nous ne risquerons pas de dire le contraire

ce que nous voulons faire entendre.

Après nous être entendus sur le sens du mot ‘“na-

nalisme’’ et celui du mot ‘‘patriotisme’’, enten-

ns-nous aussi sur la nature du groupe qui doit é-

puver ce sentiment, afin d’en bien déterminer la

alité et l’étendue.
Notre nationalisme aux Etats-Unis, doit-il être le

jme que le nationalisme des Canadiens francais au
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nada?

QOui et non.

Oui, en ce sens que c’est le même attachement à la

Jme nationalité, au même idéal, et aux mêmes tra-

tions, les deux groupes ayant la même langue, la

Ême foi, la même origine et le même passé.

Non, en ce sens qu’au Canada, nationalisme et pa-

Jiotisme se concentrent sur la même patrie, tandis

Quvici, notre patriotisme est essentiellement différent

+ celui des Canadiens francais, puisque nous avons

ne patrie différente.
Là, se pose la question: qu’est notre élément aux

tats-Unis ?

Sommes-nous des Canadiens francais comme ceux

u Canada, avec les mêmes tratitions, le même idéal,

s mêmes aspirations, le même avenir et les mêmes

evoirs politiques et sociaux ?
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Sommes-nous, au contraire, des Américains, @§

doivent adopter l'idéal, la culture, les traditions, pa

langue de ce pays comme nous en avons adopté P
drapeau, les institutions et les lois? js, '

ps, JAINous ne sommes plus les premiers et nous somm
  

  
   
     

 

  

  

plus que les seconds. Jue ot

i Nous sommes un groupe homogène et distinct §™ ®

3 tous les autres éléments. PE¢

3 Distinct, par la langue, le passé, les traditions, # pri

culture, des groupes divers au milieu desquels no bit

vivons. de «I

Distinet et indépendant aussi de tous les group is on

qui parlent notre langue, possèdent le même pas

les mêmes traditions et la même culture; parce qu"

nous vivons dans un autre pays, avec un avenir dijfit (!

férent, des devoirs différents et des intérêts diff le ne

rents, quelquefois divergents et, qui sait?, peut-&tapbsi

opposés dans un avenir plus ou moins prochain, Jên

Nous sommes reliés aux Canadiens francais par Hho

communauté de langue, d’origine et de traditionÿ“ 1

Mais nous sommes distinets et séparés d’eux par ur "ur

allégeance différente, par des besoins et des devoiaÿfil

qu’ils ne ressentent et ne reconnaissent pas. op

Nous sommes aussi étroitement reliés aux autrePlis

groupes de ce pays, par la communauté d’allégeancdpui
de devoirs et d’intérêts nationaux au sens large dffiit

mot; par la nécessité d’une langue commune, par } A

besoin d’une culture intellectuelle qui nous ouvr§

également la porte à la jouissance complète de tou ini
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ido
  
s avantages que comporte le titre de citoyen amé-

cain,

Mais, nous sommes distinets de ces éléments di-

ers, par une culture propre, un passé et un idéal

acique différents.

Avec ces similitudes et ces différences, nous for-

ions un élément à part avec un tempérament natro-

al particulier et un patriotisme nécessairement sem-

lable à celui des autres groupes.

Cette situation spéciale nous impose des devoirs

lus nombreux, une prudence plus grande, une tolé-

ance plus complète et un esprit plus ouvert.

Pour juger de nos devoirs actuels, il ne faut pas

roire que le groupe franco-américain d’aujourd’hui

st le même, dans ses habitudes, ses aspirations, dans

es besoins, dans ses intérêts, qu’il était il y à 40 ans.

Ce groupe a été sensiblement modifié dans ses élé-

nents constitutifs.

Ces modifications étaient inévitables et personne

te saurait les empêcher de se poursuivre jusqu’au

léveloppement d’un caractère nouveau qui demeure-

a propre à notre groupe et le différenciera des Ca-

radiens français comme les caractères propres aux

Sanadiens français les différencient des Français de

Trance.

Nous ne sommes plus tels que nous étions il y a

uarante ans.
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| Toute une génération née sur le sol des Etats-Unis,

ne connaissant rien du Canada, ayant traversé les   
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horreurs de la dernière guerre sous le drapeau étoil as

possédant un état d’esprit essentiellement différer rl

de celui qui existait au ‘Canada lors de la migratio is

des pères et que ceux-ci ont apporté avec eux, a pr hs

fondément changé les caractéristiques du grouj pe

franco-américain. boat:

Et si notre groupe s’est accru de cette génératid dt

nouvelle avec un esprit nouveau, il s’est diminuék nm

l’autre extrémité, par la disparition de toute la of

nération des premiers (Canadiens français à trave atl

ser la frontière. nn

Aivee ces vieux, un état d’esprit, l’état d’esp 1 "

essentiellement canadien, qu’ils n’avaient pas 3 A

transmettre dans son intégrité aux enfants de la p RP

mière génération, a complètement disparu. WF
Avec la génération nouvelle, c’est un état d’espri

totalement inconnu des premiers arrivés et qui ef vu

simplement l’aboutissant logique, l’évolution naty

relle de notre mentalité nationale. |

Et cette mentalité diffère de l’ancienne.

La terre canadienne, le village natal, les ancienne

veillées canadiennes, les souvenirs mystiques de

messe de minuit à la campagne, les visites du jour d#

l’an, toutes ces choses importantes ou secondaire§

qui formaient une chaîne ininterrompue de réminif

cences et alimentaient la conversation de nos père

ici, viennent-elles souvent sur les lèvres de notre jeu

ne génération ? ‘ 15 ni

On ne parle pas de ce quel’on ne connaît pas, i
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A ceux qui prétendent que ce sont ces choses qui

constituent les traditions nationales, nous pourrions

dire que ces traditions sont mortes et ne revivront

plus. ‘

Aussi, c’est une erreur psychologique que de dé-

penser des efforts à raviver ces souvenirs. Ils ne

disent rien à nos jeunes gens, et avec la meilleure

volonté du monde, ils ne peuvent pas se les imaginer.

La chaîne physique est rompue avec le passé.

Sans doute, de nouvelles familles nous arrivent

continuellement; mais celles-là mêmes ne sauraient

renouer la chaîne. D'abord, pendant la même pério-

de, le Canada français a évolué, comme nous, et ces

familles avec lui; et elles nous apportent des tradi-

tions qui ne ressemblent pas beaucoup à celles dont

les Franco-Américains du même Âge, ont gardé le

souvenir. ;

Ensuite, ces familles n’arrivent pas assez nom-

breuses pour influer sur notre mentalité.

Elles entrent dans notre vie nationale avec timi-

dité et elles font tous les efforts pour s’assimiler a

notre groupe et, l’ambiance aidant, elles y parvien-

nent très vite. !

Loin d’être affecté par les nouveaux venus, le

groupe franco-américain est assez fort aujourd’hui,

pour s’assimiler toutes les nouvelles recrues.

‘C’est le signe irréfutable que le groupe franco-

américain vient de naître comme peuple, comme en-

tité ethnique distincte, avec ses. besoins, son idéal, ses 
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intérêts propres, et qu’il est appelé à développer

bientôt une culture spéciale que les vrais nationalis-

tes devront orienter vers la conservation des carac-

tères nationaux, tout en l’élaborant de facon à nous

ouvrir toutes grandes les portes de la citoyenneté

américaine avec ses avantages, ses charges et ses

beautés.

Nous avons vu de quelle façon s’était produite la

modification de notre élément aux Etats-Unis.

Nous avons, comme groupe, suivi une ligne d’évo-

lution comparable à celle que les Canadiens français

ont suivie après la cession du Canada à l’Angleterre.

Etcette évolution n’est pas encore terminée ni

d’un côté, ni de l’autre de la ligne 45e.

D'ailleurs, elle ne finira jamais, puisqu’un peuple

vivant est en perpétuel mouvement, se renouvelant,

se perfectionnant, améliorant sa langue, ses goûts, dé-

veloppant ses aspirations, marchant vers sa fin.

Notre groupe, détaché du corps principal, a cessé

d’évoluer avee lui et comme il voulait vivre, comme

il avait une sève généreuse, comme il sentait des be-

soins nouveaux, il s’est mis à évoluer dans le sens de

ses intérêts et de sa fin.

‘Ce que nous sommes aujourd’hui, à proprement

parler, ne peut se définir que par une périphrase.

N’étant plus des Canadiens francais, comme ceux

du Canada, et n’étant pas des Américains comme

ceux qui nous entourent, nous sommes une race en
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train de sortir de sa chrysalide, un peuple en forma-

tion.

Si nous continuons à préserver notre langue, notre

culture française, nos relations intellectuelles et ami-

cales avec le pays des ancêtres, nous formerons bien-

tôt un élément américain avee une personnalité pro-

pre, un caractère national particulier, mais profon-

dément américain dé sentiments, de formation et

d’idéal. |

Comme citoyens américains, nous avons le devoir

primordial de la loyauté aux institutions du pays.

 

- Le ““patriotisme’’, vertu morale ‘qui incline les

“hommes à s’acquitter envers la patrie de tous les

“devoirs qu’elle exige et de tous les témoignages d’a-

“mour dont elle est digne”, ne doit pas être un vain

mot pour nous.

Pas un homme sensé n’oserait proclamer que les

institutions américaines ne nous intéressent pas et

que notre allégeance doit être réservée au ‘Canada,

d’où nous venons, d’où nos pères venaient.

Si done, nous avons le devoir du ‘patriotisme amé-
ricain comme tous les autres groupes, il est nécessaire

que nous fassions l’éducation de ce patriotisme.

Et cette éducation doit se faire quelque part.

Cependant, l’éducation du patriotisme ne doit pas

signifier assimilation raciale.

Et le problème le plus important, le problème que

les Canadiens français du Canada ne peuvent pas

régler pour nous, c’est la concordance entre un véri-
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table patriotisme américain et un natronalisme rai-

sonné qui garantisse la conservation denos caractè-

res ethniques tout en développant chez nous et nos

enfants les sentiments de loyauté et d’amour que nous

devons avoir pour la patrie américaine.

Cette concordance est d’autant plus nécessaire

qu’elle est une condition ‘‘sine qua non’’ de la survi-

vance française sur le sol américain,

Le plus grand danger qui menace cette survivance,

aux Etats-Unis, c’est l’erreur fatale que certaines

personnes, plus zélées qu’éclairées, cherchent à éta-

blir et qui consiste à élever cette survivance comme

une barrière infranchissable qui nous empêche de

perfectionner notre américanisme de façon à nous

permettre d’entrer de plein pied dans la vie politi-

que, économique et sociale de ce pays.

Cette fameuse conception du nationalisme, des con-

ditions de la survivance est a la base de presque tous

nos déboires, sur tous les terrains.

Elle sera un obstacle à notre avancement politique,

économique et même sera cause de la plupart de nos

malaises religieux et sociaux.

‘““Romd, Romanus sum’’, A Rome, je suis Romain,

disait un personnage dont nous oublions le nom.

‘Ce qui veut dire qu’au lieu de vouloir changer le

peuple chez qui l’on vit à notre image et à notre res-

semblance, il faut s’adapter à ce peuple.

‘Aux Etats-Unis, il faut être Américain.
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Qu’on ne crie pas à la trahison, au défaitisme, à

ibandon du passé.

C’est une vérité qui s’affirme tous les jours de

us en plus, et Ferdinand Gagnon, dont on secoue

cendres à tout moment, pour le compromettre

ins des mouvements peu recommandables, a été l’un

bs premiers à la préconiser, puisqu’il travailla à la

aturalisation.

(Comme Ferdinand Gagnon, comme tous les vrais

ranco-Américains , nous croyons à la survivance

'ancaise ; nous sommes convaineus qu’elle sera pour

tre élément, une supériorité incontestable; mais, à

, condition que nous soyons les égaux des autres sur

| terrain de l’anglais.

Le jour où les Franco-Aiméricains, où le peuple

roira s’apercevoir que la campagne de conservation

u français signifie pour eux un obstacle à l’avance-

ient, une pierre d’achoppement dans la route vers le

accès, il n’y aura pas d’argument, de raisons, de dis-

ours, pour les décider à rester français et... infé-

jeurs aux autres éléments.

Nous avons une grande fierté et de l’ambition.

Nous avons conscience de notre valeur et nous vou

pns affirmer cette valeur dans tous les. champs d’ae-

ion.
Le champ est immense dans ce pays et les occasions

ont innombrables; mais, la concurrence est violente

t pour arriver en haut, les nôtres devront acquérir

a même formation, les mêmes armes que les autres.
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Nous limiter à ine formation exclusivement natidie

à nale, c’est nous retrancher volontairement de touiffr

a. cette vie intense qui gravite autour de nous; c efit

nous isoler, faire bande à part, sur le terrain poli git |

que, économique et religieux de ce pays; c’est noufbjy

3 condamner à l’étiolement, c’est vouer la masse de noun!

3 gens à l’assimilation par réaction. x1

Si nous n’avons pas un systéme de formation ou Hy

““patriotisme et le ““nationalisme”’ puissent se dévæ,m

lopper parallèlement avec une égale intensité, où noll

enfants, tout en conservant les caractéristiques qui i

font la race, acquerront les points-de contact néceff

saires avec les autres groupes pour leur ouvrir le |

vastes champs d’action qu’offre ce pays, nous ng

pourrons plus compter les défections. Nos gens

préoccupés par le soucis du succes matériel, délaissely

ront le nationalisme, pour s’engager dans la voie qu

conduit a 1’assimilation pure et simple.

C’est précisément cette absence de formation idoi i

ne qui a fait que tant d’enfants de la première gé

nération ont été perdus pour larace, et souvent pou gi

l’Eglise. of

Non seulement dans les centres éloignés ou 1’isole-g

ment était plus complet, mais dans les centres riches:

en espérances d’avenir, comme Woonsocket. ä

À C’est que le côté pratique, pour un élément, nef:

+ peut étre méprisé. ; ï
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Sans doute, on peut faire son salut sans acquérWwlf

de richesses; on le fait même plus facilement. Mais§
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hels sont les parents qui n’ont pas d’ambition pour

urs enfants?

Quels sont les parents qui ne désirent pas faire

ionter leurs fils ou leurs filles dans l’échelle sociale?

   

   

 

Quels sont les pères et les mères qui ne désirent pas

planir les difficultés devant la génération qu’ils ont

lise au monde ? |

C’est pour cela que nous devons développer ici un

rogramme d’éducation qui nous soit propre et qui

éponde à tous les besoins.

Notre titre de citoyen américain nous fait une obli-

ation de nous attacher aux institutions du pays, à

emplir tous les devoirs envers lui et de lui rendre

es témoignages d’amour dont il est digne.

À moins d’être des traîtres à notre drapeau, nous

levons le considérer au-dessus de celui de toutes les

tutres nations et dans les affaires politiques et inter-

rationales, nos sentiments doivent être profondément

hméricains.

| Toutefois, avant d’aborder la nécessité d’un natio-

1alisme raisonné pour notre peuple, disons immédia-

  

  
  

 

   

 

   

  
Bement, que nous n’avons pas fait tout notre devoir

  

   

 

sous le rapport du patriotisme.

A cause méme du nationalisme qui imprègne toute

notre vie sociale et religieuse, les chefs auraient dû

faire plus d’efforts pour mettre le patriotisme en

honneur.

Pour une foule de nos gens, et non pas des moins
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remuants, le patriotisme se résume aux héros

37°.

Quand ils ont cité l’exemple des ‘‘héros de

dans une déclamation bien bruyante, ils croient av

accompli une action d’éclat.

Si la survivance française aux Etats-Unis dev

s’appuyer sur ces seuls arguments, il y aurait loi

temps qu’elle serait condamnée à mort.
Mais, nous avons d’autres motifs de vouloir sur

vre avec notre langue, nos coutumes familiales,

traditions nationales, notre histoire du passé.

Ces motifs sont d’un ordre naturel et d’un ord
surnaturel.

Dans l’ordre naturel, il y a, premièrement, la fié

té nationale; deuxièmement, l’assurance d’un dé

loppement intellectuel plus logique ; troisièmement, {i

supériorité incontestable que donne la connaissant

de deux langues avec lesquelles on peut faire le tof

du monde. ! 1
Nous devons rester francais de coeur et de langy

dans la patrie américaine, et nous pouvons le a

sans que notre patriotisme envers le pays n’en sd

diminué. |

! 8

Il n’y a rien dans notre histoire passée qui puis

nous faire rougir de notre origine. Cette origin

est pure, héroïque, essentiellement honnête. |

C’est un héritage précieux qui nous a été légué !

il est de notre intérêt de le conserver. A' moins d’êt

descendu bien bas, un hommeest toujours fier de so
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origine, de la gloire du passé, et pour nous, ce passé

est si beau, si noble, que ce serait une déchéance de

renier et d’abandonner les caractéristiques de notre

origine.

Nous assimiler, abandonner notre langue et nos

traditions nationales, c’est effacer nos pères, c’est ré-

duire notre valeur comme groupe ethnique à nos pro-

pres mérites et, dans un pays comme celui-ci, c’est

devenir des sans-famille, au milieu de groupes heu-

reux de proclamer de quelle race ils sont sortis.

De plus, nous avons besoin d’un nationalisme bien

entendu, pour nous développer intellectuellement

d’une facon logique.

À notre naissance, nous apportons tous une somme

de penchants, de dispositions naturelles, de qualités

ataviques qui facilitent le développement intellectuel

si le sujet grandit dans un milieu propice.

“ Au contraire, si le sujet est placé dans un milieu

étranger, hostile, s’il est obligé de combattre et de dé-

truire ces tendances et ces dispositions naturelles, il

se trouve dans un état d’infériorité vis-à-vis des au-

tres, et la marche du développement en souffre.

Il faut done conserver à nos enfants une atmos-

phère nationale dans sa famille et dans les écoles

«qu’ils fréquenteront, pour que leur formation intel-

lectuelle atteigne son maximum de développement

avec un minimumd'effort.

Nous devons surtout conserver notre physionomie
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à cause de l’avantage incontestable de connaître par-

faitement deux langues.

Dans un pays comme les Etats-Unis, l’étude des

langues étrangères se fait d’une façon très impar-

faite.

Nous avons l’avantage d’apprendre, dès le bas âge,

l’usage facile et courant de la langue française.

Quelques années de classe perfectionnent cette

connaissance tout en permettant à l’enfant d’acqué-

rir très vite, une bonne connaissance de l’anglais,

comme la chose se fait couramment dans nos écoles

paroissiales. —

Cette supériorité réelle est la récompense directe

d’un nationalisme bien entendu, de même que l’infé-

riorité est le châtiment d’un nationalisme exagéré,

qui prive nos enfants des connaissances nécessaires

en ce pays.

Il est done nécessaire d’avoir un nationalisme in-

tense mais raisonné.

Intense, car il devra lutter continuellement contre

la loi du moindre effort qui attirera toujours la foule

et la portera à se laisser glisser à l’assimilation.

Raisonné, car il devra se tenir dans une juste me-

sure, aussi loin de l’apathie qui abandonne tout, que

du fanatisme qui voudrait faire de la Nouvelle-An-

gleterre une annexe de la province de Québec, au ris-

que de donner raison à Roosevelt dans sa dernière

campagne contre les ‘“Américains 3 trait d’union’’,

les ““hyphenated Americans’, comme il les appelait.  
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Nous ne voulons pas étre des ‘‘hyphenated’’ au

sens péjoratif que donnait Roosevelt à ce titre.

Nous nous considérons, avec raison, au-dessus de

cette espèce de citoyens qui ne craigent pas de sacri-

fier les intérêts des Etats-Unis à ceux du pays d’ori-

gine.

Mais, n’oublions pas que nous en avons des ‘‘hy-

phenated’’ dans notre élément.

Nous avons des gens qui manient l’excommunica-

tion nationale comme une hache de bourreau avee la-

quelle ils tentent de trancher latête à tous ceux qui

voudraient se montrer de vrais citoyens américains.

Nous aurons l’occasion de revenir sur ce sujet,

quand nous traiterons des ennemis du nationalisme.

Contentons-nous pour le moment de ces motifs na-

turels d’entretenir chez nos gens un ‘‘attachement

véritable à la nationalité dontnous sortons et à tout

ce qu’elle représente de traditions et d’idéal.”’

Abordons maintenant les motifs surnaturels.

Ce sont les plus puissants, mais ce sont aussi ceux

qui souffrent le plus des contrefaçons et ouvrent la

porte à plus d’abus. |

Les motifs naturels de survivance francaise que

nous avons donnés plus haut sont admis de tout le

monde. -

D’autres raisons aussi peuvent être alléguées ; mais

il n’est pas nécessaire de revenir sur ce sujet, puis-

que toutes les raisons que nous puissions avoir en fa-

veur du ‘“nationalisme”’ tel que nous l’entendons, ce
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sont les raisons surnaturelles, les plus importan-

tes, les plus citées.
D'abord, dit-on, il faut rester ce que la Providence

nous a faits.

Ensuite, la langue francaise est la gardienne de la

foi.

iCes deux raisons sont à la base de notre survivance

francaise au Canada comme aux Etats-Unis.

Sans ces deux motifs, d’une gravité extrême, il se-

rait à peu près inutile de parler des raisons naturel-

les ; elles ne suffiraient pas à endiguer le flot montant

de l’assimilation.

Il entrait done dans les secrets desseins de la Prn-

vidence de nous faire naître au sein de la nationalité

canadienne française.

Que nous vivions au Canada ou aux Etats-Unis,

notre race demeure la même, et Dieu, qui ne fait ja-

mais les choses & demi,a placé sur notre route, des fa-

veurs spéciales que nous ne pourrons recueillir qu’en

autant que nous demeurerons fideles a la ligne tra-

cée par Sa main.

Le‘‘nationalisme’”’ destiné à nous conserver ce que

la Providence nous a faits, s’appuie done sur un mo-

tif surnaturel en ce sens que nous voulons réster fi-

dèles à la mission quia été confiée à notre race, de-

puis le commencement de la-colonisation française

sur ce continent. .
cc‘Cette mission, c’est la continuation des ‘‘gesta Dei
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l’histoire chrétienne, a été l’initiatrice et l’inspira-

trice.

Est-ce à dire que notre élément sera le seul, sur

cette terre d’Amérique, à porter le flambeau de la

foi à travers les nations?

‘Est-ce à dire que notre élément a été spécialement

| mis à part pour être l’unique prophète du Dieu Tout-

Puissant ?

"Telle n’est pas notre prétention.

Mais, notre élément continuera de faire les ‘gestes

de Dieu’ sur ce continent, en demeurant fidèle à son

passé, et c’est là une des raisons puissantes à donner

à notre nationalisme.

D’autres éléments aussi sont appelés par Dieu à

étendre son règne en Ce pays; ils le font en restant

fidèles aussi à leur vocation comme nous resterons

fidèles à la nôtre.

Chaque élément, dans sa sphère, est appelé à tra-

vailler à la gloire de Dieu, et ce serait douter de la

Providence que de tenter de corriger ses dispositions

éternelles sous ce rapport.

C’est là une raison puissante, mais elle ne parle

pas à nos gens commecette autre qui a été stéréotypée

par cette phrase:

‘‘La langue française est la meilleuregardienne de

la foi’.

‘Et c’est là le principal motif de notre survivance.

Nous voulons demeurer fidèles à notre foi, nous

voulons garder le précieux dépôt, nous voulons conti-
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nuer à être de vrais enfants de l’Eglise et, c’est pour

rendre ce devoir plus facile, pour atteindre ce but

plus aisément, que nous voulons conserver notre lan-

gue.
Et la raison, c’est que la langue française, au mo-

ment de la naissance de notre race en cette terre d’A-

mérique, était le principal instrument de la Providen-

ce pour la propagation de la foi.

La langue française telle qu’elle nous a été trans-

mise par les premiers colons est toute imprégnée de

foi, et elle dégage une atmosphère de chrétienté que

pas une autre langue ne possède. |

Notre foi elle-même est intimement attachée à la

langue française.
C’est en français que nous avons appris à prier

Dieu et c’est en francais que nous aimons à nous en-

tretenir avec notre Créateur.
D'autre part, ceux de nos compatriotes qui se sont

laissés gagner par l’assimilation au point de perdre

leur langue, se sont généralement jetés dans la fré-

quentation des gens qui les ont conduits à l’indiffé-

rence religieuse, et ces pertes pour la race ont géné-

ralement été des pertes pour la foi.

C’est là le grand argument. C’est là le motiffon-

damental de notre nationalisme.

La conservation de la langue française, l’amour de

la langue française , l’usage constant de la langue

française dans la vie familiale, en ce pays, sont une

grande protection pour la foi.
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Outre l’atmosphère de foi qui imprégne cette lan-

sue, elle est une protection quasi physique.

lle protège contre la fréquentation intime des

sens d’une foi différente ; elle protège nos jeunes gens

ontre les mariages mixtes, si riches en apostasies et

n indifférence religieuse.

| Ces deux seules considérations suffisent à qui veut

e salut de ses enfants pour inspirer les efforts néces-

aires à la conservation du français.

(C’est surtout dans un pays commecelui-ci que ces

raisons valent.

; Il n’est pas nécessaire d’entrer dans les détails, ils

autent aux yeux et l’expérience le démontre.

+ Cependant, il faut que la lutte pour la conservation

lu français ne dérange tout de même pas l’ordre des

thoses établi par la Providence.

La langue française, en ce pays, à majorité protes-

sante, est une sauvegarde pour la foi. C’est une cir-

jronstance qui élève la langue à cette dignité et ce se-

lait une hérésie de faire dépendre la foi de la langue.

| Et c’est généralement l’abîme où se jetent les ‘‘na-

tonalistes”” exclusifs en faisant de la conservation de

ja langue la condition ‘‘sine qua non’’ du salut éter-

rel.

La foi est un don gratuit de Dieu, et il est au-des-

us de toutes les langues; il y a des catholiques de

outes les langues, de toutes les races, de toutes cou-

eurs et de tous pays. :

Dire que sans la langue francaise, notre élément ne
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saurait garder sa foi, c’est faire dépendre la foi d’une

cause tout à fait naturelle, c’est la subordonner au

langage dont on se sert, c’est limiter la puissance et

la bonté de Dieu.
Méme dans ce pays, il y a des catholiques fervents

dont nous ne pouvons, sans injustice, nier la sincérité,

qui ne parlent pas français, qui ne l’ont jamais parlé

et qui ne le parleront jamais.

Bien plus, la propagation de la foi se fait, en ce

pays, en langue anglaise tout autant et même plus

qu’en langue française, et plusieurs de nos propres

prêtres, pour remplir cette mission, sont forcés de se

servir de cette langue. ;

La ‘‘Sentinelle’’ du 25 août 1927 disait, en réponse

a Father Sullivan: ‘‘La langue francaise est porteu-

‘““se d’apostolat et la langue anglaise est le véhicule

‘“de l’hérésie’”
Voilà une phrase qui est vraie et fausse en même

temps selon les circonstances.

Le rôle de la langue française dans la propagation

de la foi ne sera jamais égalé; comme le rôle de la

langue anglaise dans la propagation de l’hérésiea.

été insurpassé.

Mais, s’ensuit-il que la langue anglaise porte avec

elle l’hérésie ?

ICe serait une fausseté et une injustice de le pré-

tendre.

Et tel ne doit pas être notre terrain de défense de

la langue francaise,
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ja langue allemande dont on ne parle pas ici a bien

; sa part dans la propagation de l’hérésie; et la

cue francaise n’est pas indemne non plus sous ce

port.

it ce serait une fausse tactique que de vouloir le

cès de telle ou telle langue pour convaincre nos

is qu’ils doivent conserver leur langue maternelle.

Nous croyons que la langue maternelle d’un peu-

catholique est un puissant adjuvant à la foi; et

‘st le cas aussi bien pour les Italiens, et les Portu-

s de ce pays, que pour nous.

Je n’est pas non plus parce que'la langue contient

» vertu spéciale par laquelle la foi se préserve, mais

tôt à cause de l’entourage. que l’usage d’une lan-

> plutôt que d’une autre fournit à celui qui s’en

t.

La langue francaise se parle encore assez couram-

nt en France, du moins, nous le croyons.

Pourtant, les Canadiens français qui sont allés fai-

des études en ce beau pays; des Canadiens français

me haute valeur intellectuelle, pourtant, sont-ils

enus de France avec un accroissement de foi?

Hélas! on sait que plusieurs, à une certaine époque,

it revenus avee des idées tellement avancées, avec

catholicisme tellement moderniste, qu’il a fallu des

nées de vie au Canada, pour qu’ils reviennent à

e saine appréciation des choses,

a langue, par elle-même, ne contient pas une ver-

spécifique pour la conservation de la foi. Cepen- 
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dant, certaines langues, comme la langue française

tiennent ceux qui la parlent à l’écart des protestants
  

ce moyen, sont une grande protection pour la foi.
—__

Nous avons vu ce que sont le ‘“patriotisme”’ et |

“nationalisme’’, quelle part ces deux qualités tien

nent dans notre vie commegroupe ethnique. Nous

tâcherons de voir maintenant, quels efforts nous de

vons faire pour concilier les deux, de facon à travail

ler constamment au développement normal de nos ca:

ractéristiques nationales tout en continuant d’être de

parfaits citoyens américains.

Dans le problème de la survivance française au

- Etats-Unis, ces deux points de vue doivent toujours

demeurer en évidence, et l’on na saurait cultiver l’un

aux dépens de l’autre, sans porter un préjudice rée

à notre race en cepays.

Nous avons déjà fait allusion à la campagne qui a

été faite au cours de la dernière guerre contre les

Américains à trait d’union.

Cette campagne, pour être moins violente, aujour-lk

d’hui, pour avoir moins de notoriété n’en ‘subsiste

pas moins et ils ne sont pas rares les gens qui nous

considèrent comme des Américains manqués, tout sim-

plement parce que nous tenons à parler notre languel|

maternelle dans la famille et dans nos relations so-

ciales.

Cependant, comme ceux qui aspiraient à monter
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quand l’appel s’est fait pour

jendre l'honneur du drapeau, que nous n’étions

@ les derniers, et que sur les champs de bataille,

@me dans l’accomplissement des devoirs civiques,

Franco-Américains peuvent se comparer à tous les

[res éléments.

lais, la guerre est terminée; le danger est passé,

avec le danger les besoins de notre coopération.

Dn a pu constater que les groupes qui nous entou-

t sont bien plus enclins à nous faire partager avec
: les dangers et les sacrifices de la guerre, que les

mtages de la paix.

fais, comme nous avons fait tout notre devoir pen-

it la guerre, il y eut un regain de faveur pour nous

hs les premières années de la paix.

‘outefois, il ne faudrait pas nous reposer sur nos

riers et croire qu’il n’y a plus rien à faire.

Me même que nous devons sans cesse travailler à la

{servation de notre langue, ainsi, nous devons tou-

[rs nous appliquer à affirmer notre patriotisme

@éricain pour accroître l’influence politique de no-

| groupe.

P’est là une chose que nous oublions trop souvent

trop facilement, pour nous répandre en d’amers

ques toutes les fois que les éléments qui nous en-

rent nous font sentir, avec plus ou moins de déli-
esse, que nous agissons comme des sujets d’un au- 
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tre pays, plutôt que des citoyens de cette républiqu
Naturellement, ils ont tort de nous reprocher de ju

tes efforts pour la conservation de nos caractè

ethniques; mais, nous aurions tort aussi de limit

notre activité patriotique à la conservation de ces à

ractères.

Nous ne sommes plus des Canadiens français; not

mentalité a changé considérablement, nos aspiratio

sont différentes, nos besoins aussi. Il faut done q

nos devoirs prennent la même ampleur et que nos à

tivités se diversifient selon l’étendue de nos intérêt

Ce n’est pas nous calomnier ni déprécier notre fo

mation que de dire ici, que nos caractères de rad

langue, traditions, coutumes, sont autant d’obstacl

à notre parfaite incorporation à la vie américaine.

Et ces obstacles s’élèvent beaucoup plus sur la ro

te de notre élite intellectuelle, de nos chefs nationauj

que sur la route de la masse.

C’est sans doute parce que ces hommes aspirent

des distinctions plus élevées; mais, précisément

cause de cela, leur patriotisme ne doit laisser aucul

prise à la critique.
Pour cela, - ils doivent avoir reçu une formatid

aussi complète, aussi étendue, aussi solide que to

les autres, dans la direction même des aspiratiol

américaines.

Qu’on n’interprète pas ici nos paroles dans un sel

que nous ne leur donnons pas.

Il n’est pas question de comparer la valeur intri
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Bue de la formation intellectuelle donnée dans nos

lfièges du (Canada et nos High Schools américains;

s deux formations ont chacune leur valeur qui n’est

Hs la même et qui ne doivent pas être comparées,

ree qu’elles ne tendent pas au même but.

Nous parlons ici de la valeur objective dela forma-

Jpn, de la valeur qui apparaît au dehors et qui per-

au sujet qui la possède, d’entrer de plein pied

ms la vie politique, économique et sociale de ce

ys. i

‘En d’autres termes, nous avons à Montréal et à

rébec, des médecins dont la valeur scientifique est

ssi grande, sinon plus, que celle des meilleurs pra-

iens de ce pays. Pourtant, ces gens ne pourraient

s être admis à la pratique parce qu’ils ne sauraient

s rendre compte de leur science en anglais.

Des avocats canadiens valent autant, sinon plus,

te les meilleurs avocats américains; pourtant, ils ne

rraient guère songer à pratiquerici, parce que le

oit est différent. {
ICe qui est vrai pour les professionnels l’est égale-

ent quand on descend d’un degré dans l’échelle de

iducation.

ISi notre jeune homme qui a fait un excellent cours

assique au Canada a recu une formation subjective

en supérieure à celle qu’il aurait reçue dans les

High Schools’’ d’ici, peut-on dire qu’objectivement,

formation est meilleure ?

Est-il mieux outillé pour la vie pratique?
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Si tel était le cas, nos écoles paroissiales ne se don-

neraient pas tant de mal pour couvrir le programme

des écoles publiques tout en accordant aux études
françaises, le plus de temps possible.

D'un autre côté, c’est cette constatation qui a porté

les têtes dirigeantes les plus éclairées de notre groupe

en Nouvelle-Angleterre, à fonder et développer des

maisons d’enseignement supérieur, où nos jeunes

gens, garcons et filles, tout en développant une vaste

connaissance du français, suivent le plus soigneuse-

ment possible, le programme des écoles supérieures

américaines.

‘C’est là un besoin qui est sorti tout naturellement

de l’évolution de notre race en ce pays, et il y va de

notre avenir de l’encourager, de le soutenir, de l’éten-

dre.

Nous avons une vie politique, une vie sociale, une

vie religieuse, totalement indépendantes du Canada.

Notre allégeance américaine nous relève de tous de-

voirs politiques envers le Dominion et l’Angleterre.

Notre organisation ethnique ici, nous a séparés com-

plètement de la vie sociale canadienne et les rapports

que nous avons sont des rapports de libre amitié et

de souvenir.

L'Eglise même, tout en nous permettant, avec une

sollicitude maternelle, de conserver dans le culte, les
marques distinetives de notre nationalité, nous donne

une direction américaine, indépendante de la juridie-
tion canadienne, 
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C’est que nous sommes un peuple en nous-mêmes,

un noyau indépendant, avec des aspirations, des be-

soins, des intérêts qui ne peuvent s’identifier avee.

ceux d’aucun autre groupe, où qu’il soit.

Nous devrons done développer également notre vie

intellectuelle de telle facon que nous parvenions à

nous suffire à nous-mêmes, comme les Canadiens

français se suffisent à eux-mêmes, indépendamment

de la France.

Nous ne demandons pas un divorce, nous ne deman-

dons pas le mépris des institutions canadiennes; nous

demandons simplement d’admettre dans notre vie in-

tellectuelle, l’évolution qui s’est accomplie dans notre

vie politique, religieuse, sociale et économique.

La plus forte opposition contre la fondation et l’a-

grandissement du collège classique de l’Assomption

et de l’Académie du Mont St. Charles est venue de

ceux qui disaient que les collèges de la province de

Québec étaient ce qu’il nous fallait et que si nous ces-

ions d’envoyer nos enfants dans ces maisons, nous

perdrions infailliblement notre langue et nos tradi-

tions. : +4],
LY"en

Nous ne prétendons pas faire le procès des collèges

de la province de Québec, qui sont des institutions

‘un autre pays et dont la valeur est incontestable

pour les Canadiens français.

Tel n’est point notre but.

Cependant, n’est-il pas juste de nous demandersi

es collèges sont bien exactement ce dont nous avons 
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besoin pour notre élite intelleetuelle qui nous fourni

ra les chefs à venir?

Nous reconnaissons parfaitement les services pas

sés : nous leur devons la plupart de nos prêtres et nos

professionnels et nous sommes convaineus que pen

dant des années encore, nous continuerons de puise

dans leurs trésors pour enrichir notre vie.
Mais, les collèges de la provinee de Québec ne sont

pas faits spécialement pour nous; ils sont faits pou

la jeunesse de la province de Québec, et cette jeunes

se a des besoins autres que la nôtre.

C’est done cette nécessité qui a amené la fondation

des deux maisons dont nous avons parlé plus haut.

Ces deux maisons, quoi qu’on ait dit à leur sujet

demeureront des facteurs puissants de la survivance

française en ce pays, et de formation essentiellement

franco-américaine.

Elles seront, de plus, des précurseurs dans l’oeuvre

de notre organisation intellectuelle. |

Dans ces maisons, alimentées par nos efforts, con

duites par des congrégations dont l’origine et la for

mation sont essentiellement françaises, l’une du Ca

nada et l’autre de France, notre jeunesse puisera une

formation possédant à la fois les qualités canadiennes

et américaines. |

C’est de cette façon que l’évolution doit se pro-

duire.

- Sans rien abandonner de ce que nous allions puiser

dans les maisons canadiennes, nous devons chercher
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dans nos propres maisons une atmosphère plus en con-

formité avec la vie que nous sommes forcés de vivre

en ce pays. Il ne faut pas que les jeunes gens qui

sortent des maisons d’éducation supérieures, soient

dépaysés à leur entrée dans le monde.

Encore une fois, nous nous placons au point de vue

objectif et non subjectif.

Les humanités dont le but est de rendre l’homme

meilleur, s’acquerront tout aussi bien à Chicoutimi

qu’à Worcester; l’étude des lettres se fera aussi bien

dans une maison que dans l’autre. Mais, on admettra

que l'atmosphère générale de la maison ne sera pas

la même.

Les jeunes gens se passionnant de politique auront

une connaissance plus approfondie des démêlés éntre

libéraux et conservateurs, que des problèmes de la po-

litique américaine. On discutera plus des us et cou-

tumes du ‘Canada que de ceux de la Nouvelle-Angle-

terre.

Quant à la philosophie, complément nécessaire de

toute éducation supérieure, Worcester, en suivant la

méthode scolastique, l’apprendra aux jeunes gens

tout aussi bien que Rimouski, ou tout autre collège de

la province de Québec.

Et nous savons qu’il est de même du Mont St.

Charles en tout ce qui regarde les études.

Mais, la plupart des vollèges de la province de Qué-

bec peuvent-ils donner à la jeunesse franco-améri-

caine une formation anglaise assez complète ? 
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La littérature anglaise y reçoit-elle l’attention que

nécessitera le contact quotidien de nos jeunes gens

avec la nation américaine ?

Nous ne blamons pas les collèges de la province de

Québee de s’en tenir au programme qu’ils ont ac-

tuellement et qui répond parfaitement aux besoins de

leur jeunesse; mais cela n’empêche pas nos jeunes

gens d’avoir d’autres besoins et d’autres aspirations,

et c’est pour cette raison que le collège de l’Assomp-

tion ,sorti de la constatation de nos besoins partieu-

liers, est un collège classique qui prépare mieux à

notre avenir que les autres,

Ce que nous avons dit du college de Worcester,

nous pouvons le dire pour le Mont St. Charles,

Les gens qui accusent ces maisons d’être des instru-

ments de dénationalisation, ne savent pas ce qu’ils

disent ou sont de mauvaise foi.

Les communautés religieuses qui les dirigent con-

naissent la situation de notre groupe en ce pays; ils

savent ce que nous attendons d’elles et elles s’acquit-

tent de leur tâche avee une conscience et un zèle au-

dessus de tout éloge.

Ce qui est le plus regrettable, c’est que tout l’im-

broglio du Rhode Island, toute la difficulté que nous

étudionsici, a pris naissance dans l’opposition qu’on

à voulu faire à la construction du ‘Mont St. Charles.

On peut donc dire que l’origine même de cette af-

faire était fautive, puisque ce fut une haine inexpli- 
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able contre une des maisons qui feront la gloire de

\Bhotre élément en ce pays.

| De cette opposition on passa à la haine contre les

ociétés qui ont eu l’audace de se montrer favorables

, une telle fondation.

Cette haine est d’autant plus inexplicable que ce-

ui qui en est l’agitateur sait la nécessité de telles

raisons en notre milieu. Il serait un des premiers à

réconiser leur fondation s’il n’avait pas été devancé,

t rien n’explique cette opposition si ce n’est l’inté-

êt que l’Eivêque du diocèse a porté à l’institution.
-

 



CHAPITRE XV

Patriotisme et religion
(SUITE)

Les ennemis du vrai nationalisme.—Les ennemis du de-

hors: les persécuteurs, les gens pratiques, les assi=
milés—Les ennemis du dedans: les apathiques,

‘les fanatiques, les exploiteurs.

Tout naturellement, cette opposition et les motifs

allégués par les fauteurs pour la justifier, nous mè-

nent à parler des ennemis du ‘“nationalisme”’; de ces

gens qui travaillent à leur manière à inspirer aux

Franco-Américains le dégoût de la langue et des tra-

ditions françaises.

L’étude des ennemis du vrai ‘‘nationalisme’ est

un chapitre important. Nous devons l’étudier avec

soin, car souvent, c’est sous les dehors de l’ami que

l’ennemi se présente, et ce n’est qu’au moment où

tout est gravement compromis qu’on découvre la

fourberie de ces loups recouverts d’une peau de bre-

bis. 
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La tactique la plus habile et la plus ordinaire de

ces gens, c’est de mettre en opposition le ‘“nattona-

lisme’’ et la ‘“religion’”’.

‘Cette tactique a rarement manqué son coup, et tou-

jours elle a causé une division profonde dans nos

rangs, retardant l’avancement de notre élément et

faisant renaître sur notre compte, des doutes et des

préjugés en train de s’effacer et de disparaître,

Ce sera le sujet du présent chapitre, et nous prions

nos lecteurs de le lire avec une absence absolue de

préjugés et une largeur d’esprit génératrice de lu-

miére,

Nous sommes à un tournant de notre histoireet se-

lon que la voie que nous prendrons sera bonne ou

mauvaise, nous vivrons ou nous mourrons,

Les ennemis du nationalisme tentent d’opposer la

religion au patriotisme. Il y a deux sortes d’ennemis

du nationalisme: ceux du dehors et ceux du dedans.

Un homme faisait la prière suivante un jour:

‘“Deigneur, délivrez-moi de mes amis; mes ennemis je

‘‘m’en charge’. :

Ce qui semble un paradoxe est une grande vérité.

Un ami, c’est une chose précieuse ; mais parce qu’el-

le est précieuse, elle invite à l’imitation. Aussi, bien

peu de ceux qui se disent vos amis le sont réellement.

La pierre de touche de l’amitié est le désintéresse-

ment.

Les races, comme les individus, ont des amis inté-

ressés qui sont attachés à l’objet de leur amitié en 



298 L’AGITATION SENTINELLISTE
 

autant qu’il sert à leurs caprices, à leurs passions, à

leurs défauts, ou à leur ambition.

C’est de ces amis intéressés qu’on demande au Sei-

gneur de nous délivrer. La survivance française en

ce pays possède une foule de ces amis qui accaparent

le ‘“nationalisme’’ comme leur chose, leur propriété,

qui le modèlent à leur caprice, en défendent l’appro-

che à tous les autres et le brandissent comme un bâton

dont ils assomment tous ceux qui osent ne pas penser

comme eux.

On peut placer ces amis au premier rang des enne-

mis, car ils sont les plus dangereux et nous les étudie-

rons plus longuement quand il sera question des en-

nemis du dedans.

Les ennemis du dehors sont connus depuis long-

temps et ont peu d’occasion de nous faire du mal, Ce

sont les persécuteurs, les gens ultra pratiques et les

assimilés.
Les ennemis du dedans, autrement dangereux que

ceux du dehors, sont les apathiques, les fanatiques et

les exploiteurs.

Les ennemis du dehors, les moins à craindre, sont

précisément ceux dont on parle le plus: les perséeu-

teurs.
Ils n’ont jamais réussi qu’à fouetter l’énergie, à

aplanir les divisions et à organiser la résistance.

Devant des persécuteurs déterminés, notre élément

s’est toujours élevé au-dessus des mesquines disceus-

sions d’école, pour offrir un front uni. Aussi, ce 
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n’est pas aux persécuteurs qu’on reprochera jamais

d’avoir porté le coup de mort à la survivance fran-

çaise en ce pays.

Bien plus redoutables sont les gens pratiques qui

admettent tout ce que l’on dit en faveur de la con-

servation de nos caractères ethniques, mais ajoutent

que tout cela n’est que du sentiment et que le senti-

ment ne nous mène pas loin en ce monde.

“Mettez de côté ces questions de sentiment, disent-

“ils, abandonnez ces balivernes patriotiques qui vous

““retardent sur la route du succes.”

Ces ennemis ont partie liée avec les assimilés qui

ont réussi et qui font dépendre la rapidité de leurs

succès de la rapidité de leur apostasie nationale,

quand, la plupart du temps, la fortune leur est venue

uniquement par l’appui généreux qu’ils ont reçu de

leurs compatriotes.

Leur grand principe est celui-ci: ‘““Dénationalisez

“vos enfants, guérissez-les du mal de parler français,

“et le succès, la fortune, les honneurs accourront à

“leur rencontre et leur tendront la main pour les

“hisser au haut de l’échelle sociale.”

Autant les perséeuteurs enracinent dans le coeur

de tous l’amour de la langue et des traditions, et la

volonté de survivre, autant les gens pratiques ébran-

lent les convictions, sèment des doutes dans l’esprit

de ceux auxquels ils s’adressent.

Cependant, malgré la rage des uns et l’habileté des

I autres, les résultats sont peu appréciables. Nous 
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avons toujours su nous défendre victorieusement de

nos ennemis du dehors. ;‘

Dès le début de la colonie ici, on nous a prémunis

contre ces ennemis et les premières familles se sont

armées pour la lutte.

C’est contre ces ennemis que toutes nos manifesta-

tions se sont dirigées, que les orateurs ont lancé leurs

anathèmes, que les écoles, les journaux, les sociétés

ont été fondés dans tous les centres importants.

De plus, toute notre histoire, des siècles d’atavis-

me et un amour raisonné des traditions nous avaient

préparés à cette lutte de tous les jours, parce que cet-

te lutte a été pendant si longtemps l’atmosphère or-

dinaire de notre vie au (Canada.

Aussi le danger causé par les ennemis du dehors

n’a jamais été de nature à inquiéter les chefs de no-

tre groupe. POSTE

C’est du dedans que vient le vräi danger, le mal
de mort. : UFR]
Comme nous l’avons déjà dit, si jamais on nous

porte au tombeat, si jamais un orateur éloquent et

disert est appelé à prononcer l’oraison funèbre de

notre groupe, il sera forcé de dire que nous aurons

été les seuls artisans de notre perte.

Nous aurons engendré, nourri, élevé et suivi ceux

des nôtres qui se seront donné pour mission de nous

faire disparaître.

Aussi, nous ne ferons pas aux ennemis du dehors,
l'honneur de nous occuper d’eux trop longuement; 
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leur importance et le mal qu’ils nous font ne sont pas

assez considérables pour justifier une trop longue

attention. 7

Cependant, ces ennemis du dehors sont à l’affût de

tout ce que peuvent faire les ennemis du dedans,

pour en profiter.

‘Ce sont des assiégeants qui ont leurs espions dans

la place et qui se tiennent prêts à profiter de tout ce

qui peut leur servir.

Nous avons vu, au cours de la lutte du Rhode Is-

land, avec quel plaisir les Ku Klux Klan, les gens de

‘la ‘‘Menace’’ et les francs-maçons du Grand Orient

de France observent les agissements du groupe récal-

citrant.

Cette affaire leur est plus profitable que cinq an-

nées d’organisation à grands frais. Ils se réjouissent

de voir dans la place des ennemis aussi actifs, des al-

liés aussi remuants, et surtout, aussi peu compromet-

tants pour eux.

Aussi, ne leur ménagent-ils pas les éloges et les com-

pliments, les voeux de succès, et l’assurance de se-

cours pécuniaires, s’ils en ont besoin.

Nous nous oceuperons plutôt des ennemis du de-

dans.

D'abord, parce qu’ils sont plus difficiles à recon-

naître et qu’il est nécessaire de les démasquer ; ensui-

te, parce que leur travail de corruption et de désa-

grégation est plus terrible pour l’avenir de notre race

que toutes les attaques du dehors; enfin, parce que,
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en ces derniers temps, les plus violents ennemis du

dedans ont joui d’une popularité d’autant plus inex-

plicable qu’ils ont moins caché leur jeu et se sont}

montrés plus acharnés à détruire la base même de

notre résistance victorieuse, notre loyauté envers|

1’Eglise catholique. : |

Leur travail est terrible parce qu’il tend à nous sé- |

parer de l’Eglise, notre soutien et notre sauvegarde.

_ À cause de l’importance de cet assaut, nous entre-

rons dans des détatils plus complets pour que nos

lecteurs soient parfaitement convaineus que ces gens

qui posent en sauveurs du peuple, ne sont rien autre

chose que des loups ravisseurs, attaquant hypoecrite-

ment la survivance française au profit de leur haine

personnelle et de leurs ambitions.

Nous en sommes venus lentement à la-considération

des ennemis du dedans; de ces hommes qui s’embus-

quent dans le ‘‘nationalisme’’ comme dans un terrain

conquis, une propriété privée dont ils défendent l’en-

trée à tous ceux qui ne leur en ont pas demandé la

permission, et qui n’acceptent pas d’avance leur auv-

torité.

Ces hommes sont surtout de deux sortes: les fana-

tiques et les exploiteurs.

Nous ne dirons que ,peu de choses des apathiques, la

première catégorie des ennemis du dedans.

Ces gens sont généralement insignifiants, car, com-

me leur nom le dit, ils sont trop paresseux pour ne

rien faire. Ils se laissent aller au courant, la loi du

J
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moindre effort est leur ligne de conduite, et ils se

laissent assimiler, parce que cela se fait sans effort,

sans travail, comme on se fait chloroformer, avec

une sensation de bien-étre sans égale.

Ces ennemis ne sont un danger que pour eux-mê-

mes et ceux qui dépendent directement d’eux.

Aussi, nous ne nous attarderons guère sur les apa-

thiques. Rien ne les émeut, rien ne les convainc, ils

n’ont pas le courage de rien lire et ne se dérange-

raient pas pour rien entendre.

Ils ne sont pas morts, mais ils sont endormis et un

coup de canon ne les réveillerait pas. Parlez-leur
de ce qui se passe actuellement dans la Nouvelle-An-

gleterre ; ils n’en connaissent pas un mot et se deman-

dent pourquoi tant de bruit pour si peu de chose.

Ils sont endormis et ne veulent pas s’éveiller.

Mais il n’en est pas de même des deux autres caté-

gories.  Ceux-là sont bien éveillés, bien actifs, bien

‘remuants.

Chacune dans son genre, généralement unies dans

leurs mouvements, la première, dupe de la seconde,

elles remueraient ciel et terre pour parvenir à leur

but.

Nous les considérerons séparément.

La première de ces deux catégories est celle des

fanatiques.

Voilà un mot que nous avons employé souvent à

l’adresse de ceux qui tentaient de nous arracher ce

que nous avons de plus cher et de plus sacré. 
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Mais il faut admettre que nous avons aussi des fal qi

natiques chez nous. air

Qu’on ne se méprenne pas encore sur le sens dau!

ces paroles. a Si

Nous n’appelons pas fanatiques ceux qui réclameny («st

légitimement le respect de droits naturels sacrésiiuh

Mais il y a une foule de gens qui couvrent du mot deifin ;

““patriotisme’’ un sentiment qui s’en éloigne considéfis:

rablement. Le ‘‘patriotisme’’ comme. toutes les ver Iii

tus, est une chose raisonnée et raisonnable. i'l

Le ‘“‘nationalisme’’ aussi. Inf

Nous pouvons étre ‘‘attachés a notre nationalité eff Pm

a tout ce qu’elle représente d’idéal et de traditions’ (s

sans être fanatiques, HIN,

Et grâce au Ciel, la plupart de nos chefs ont tra Di

vaillé constamment à la défense de nos droits et à lal

conservation de nos traditions sans dépasser les limi»

tes de la justice et du bon sens. M in
Les fanatiques, au contraire, gâtent les meilleurg# (‘y

mouvements en leur donnant des motifs inadmissibles af

ou par des arguments passionnés, lel

Ils ne concéderont jamais & ceux qu’ils consideé-fi,

rent leurs ennemis, à tort ou à raison, des intentionsjl

pures, des desseins droits. "at
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Ainsi, nous les entendons toujours juger à priori fi,

Pour eux, tout cequi est irlandais est mauvais.

- Quelque chose qu’un Irlandais entreprenne, les fa-Wh};

natiques prétendent que c’est toujours avee l’idée def

nuire à notre groupe et rien ne saurait les convain- 
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al ore qu’un homme, bien qu’il soit irlandais, puisse

avoir une conscience droite, un jugement sain et un ;
   

58 coeur généreux. |

Sous ce rapport, ils sont fanatiques. 3

C'est-à-dire, qu’ils sont prévenus, remplis de pré-

jugés et leur haine ne souffre pas de ralentissement

dans la campagne de dénigrement contre la race

qu’ils abhorrent. 1

Ils ne cherchent pas le bien du groupe ethnique ,

qu’ils prétendent défendre, ils cherchent le mal pour

l’autre groupe.

Pour eux, il s’agit de faire du mal, pas autre chose.

Ces hommes sont dangereux, extrêmement dange-
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reux. 4

* D'abord parce qu’ils proclament parler et agir au

nom de la race; qu’ils prétendent avoir reçu une mis-

sion rédemptrice et leur désintéressement semble leur

 

  
   

donner raison.

C’est que les fanatiques ne sont pas animés de la É

soif du gain; ils ne sont pas comme les exploiteurs. i

Leur haine est leur seul mobile et pourvu qu’ils l’ali- )

mentent et la nourrissent, ils sont satisfaits.

C’est pour cela qu’ils sont dangereux, qu’ils atti-

rent les foules à leur suite, qu’ils électrisent leur pu-

blie.
Ils ne manuent jamais de se servir de l’argument

  

     

 

   
    

 

  
de l’argent.  
Comme les pharisiens, ils n’hésitent pas à faire des

comparaisuns; à dire qu’ils ne sont pas comme celui-    
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ci ou commecelui-là ; ils sont purs, ils se lavent to
les jours dans un bain de fiel, ils se couvrent des on

; peaux du patriotisme, ils donnent généreusement le
temps et leur argent pour cette cause sacrée sans

Ly rien retirer, sans rien demander autre chose que
plaisir de faire mal aux autres.
La réputation de leurs compatriotes ne les arrêt

pas plus que celle des ennemis.
Qu’un homme ose les contredire, ils répondent q

c’est un renégat, un vendu, un traître.
Qu’un homme, obligé par ses fonctions rénumérées

à s’oceuper de la même question ose différer d’op
nion avec eux, c’est un mercenaire, un intéressé, u
exploiteur. On lui reprochera son traitement cen
fois par jeur.
Qu’un autre homme, occupant une charge semble

ble, cependant, tout aussi bien rénumérée, mais qui sé
met à leur remorque et dit comme eux, celui-là, c’es
un ange, c’est un pur, c’est un ‘‘patriote’’. Quand
ce mot est lâché, on a tout dit.

Ils vont plus loin,

 

     

      

   
     

      

  

 

  

   

  

   

Avec une ingéniosité que la haine seule peut avoir
les fanatiques fouillent dans la vie privée de ceux
qui ne pensent pas comme eux.

Ils ne discuteront pas des arguments sérieux qui
leur sont opposés et qui sauraient éclairer une situa-
tion, ils mettent cela de côté pour s’efforcer d’écra-
ser l’adversaire par la médisance, si c’est possible,
par la calomnie toujours.
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Les fanatiques sont les êtres les plus vils de la

@ création.

lls ‘Ce sont les ‘“Crapauds’’ de Rostand. Ils bavent,

ut ils bavent, ils bavent; toujours, sur tout, sur tous.

mg La bave, pour eux, c’est le chant pour le rossignol,

tq: § la lumiére pour le soleil, le parfum pour la fleur.

Ils bavent.

  
   
  

 

§ immonde.

, Le Pape, les Délégués ‘Apostoliques, les Archevê-

‘ques, les Evêques, les prêtres, les compatriotes, les

amis, les frères, tout est maudit, tout est méprisa-

ble, tout est couvert de leur bave.

Cherchez dans leurs discours, dans leurs écrits, un

argument solide, une réflexion judicieuse, un raison-

  
   

 

    

 

nement d’homme sensé,

qid* Absence totale, vide complet, désert absolu: la rai-
son, le bon sens, la vérité, la charité, le jugement

sont des choses inconnues et sans utilité pour les fa-

, natiques.

Ils n’ont pas besoin de tout cela ; c’est bon pour les

hommes qui travaillent par amour. Pour eux, la

‘haine, seule, les fait mouvoir et la bave leur suffit.

Aussi, ils bavent.

Rostand pensait à eux quand il écrivit le choeur

! des ‘“Crapauds’’.

i Nous avons vu un genre de fanatiques. Ceux qui

‘ agissent par haine; qui salissent tout ce qui s’oppose
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plus nombreux ; ils sont surtout les chefs de groupes.
Ils se font une cour, une suite, des disciples qu’ils

mènent partout, qu’ils tyrannisent toujours, auxquelst
ils imposent toutes leursidées et qu’ils emploient aux
besognes les plus difficiles,

Ces disciples qu’on devrait appeler fanatisés, plu-
tôt que fanatiques, sont des aveugles. Beaucoup
moins responsables que les autres, ils n’en portent
pas moins une charge assez lourde, car ils fuientla
lumière.

Ils ne sont pas nés fanatiques; ils se sont laissé fa-
natiser par les beaux parleurs.

Ils ont entendu l’exposition d’une idée; cette idée
leur a plu et ils y ont adhéré.

Par la suite, mettant de côté toute liberté d’action.
méprisant tout moyen de s’éclairer, ils ont suivi
aveuglément ceux qui les avaient convaincus, pre-
nant leur idée pour la vérité unique et tout ce qui
contredisait l’idée, pour une erreur profonde.
Les exhortations, les conseils, les preuves sont inu-

tiles; ils méprisent tout, ils repoussent tout sans exa-
men, ils ont les yeux bandés et ne veulent pas voir.

Ils sont devenus le troupeau imbécile qui suit sans
regarder en avant; il va tête baissée. Si le guide se
jette à la mer, comme les moutons de Panurge, les
autres s’y jettent aussi.

Toutefois, s’ils ont la docilité innoeente du mou-
ton, ils n’ont pas son mutisme. Ils parlent.

|

à leur caprice, à leur désir. Ces fanatiques sont 2

|

|
|
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W!l Ils se font les propagateurs de l’erreur sous tou-

Mas ses formes pourvu qu’elle semble aider l’idée.

tif Ils acceptent les calomnies les plus odieuses et ils

Wfls répandent avec délices, les amplifient, les multi-

Waplient, les aggravent. >

Tous les fanatiques, chefs et disciples, sont les plus

5eaux et les plus fertiles sujets d’expérience pour

ayes exploiteurs du nationalisme outrancier.

Mtaiÿ Et les exploiteurs sont les ennemis les moins nom-

it fgreux ; mais ils sont les plus habiles. Pour eux, ce

l’est pas toujours une question d’argent, mais c’est

W'ioujours une question d’intérêt personnel.

| Lucre, ambition, orgueil, influence, dépit, il y a

te id oujours une passion au fond de leur conduite.

Avec quelle ferveur aussi se font-ils les alliés et les

infouffleurs des fanatiques de la première espèce.

aif Le désintéressement réel des premiers est une mine

Jnépuisable pour les exploiteurs. Ils sont certains

le toujours trouver en eux des aides puissants, des

Propagateurs ardents de leurs idées et des défenseurs

Jndéfectibles.

on] Les exploiteurs sont l’intelligence au secvice du

=
= =

© qu    
wif lls tracent les plans de campagne, élaborent les

(æfralomnies, choisissent les mensonges, désiguent les

,s—ictimes, lancent la meute sur la piste et ensuite, se

‘ fretranchent dans une modération remarquable; ils

mi Haissent agir les aveugles,

Ils surveillent leurs paroles, ne laissent échapper

 

:
a
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7

de leurs lèvres que juste les violences nécessaires fy pu
maintenir la meute en haleine ; ils sont toujours préf@ ti

à condamner les violences de langage des fanatiques al

si leur intérêt l’exige, mais ils ne léveraient pas que

vetit doigt pour les empêcher. Li

Ils se tiennent à l’affût de tout avantage que pet ie

amener la campagne des fanatiques; ils se drape bil

dans le manteeau de leur hypoecrisie comme les phari Td

siens d’autrefois, déplorant l’intempérance de lang: ium

ge de leurs alliés, mais les excusant sous prétexte qu ll
la bonne cause souffre violence. I le

 

Et, quand une telle combinaison est opérée, quan

elle fonctionne depuis quelque temps, nous avons nu

bouleversement semblable à celui qui existe actuelle

  

        

3 ment dans une partie de la Nouvelle-Angleterre, à!

suite de la triste campagne des pseudo-patriotes ex ii

ploiteurs et fanatiques. -

Car, jamais nous n’avons eu une plus parfaite orf
isati ; teat. |

ganisation d’exploiteurs et de fanatiques que dan .

ce mouvement revendicateur. fi ë

Beau patriotisme, en effet, que celui de ces gens! piqu

Sans doute, ils ne manquent pas une occasion de pue

proclamer leur amour inaltérable pour leur race, aq

pour leur langue, pour leurs traditions. pis

i Comme Don Quichotte de la Manche et son fideloff
écuyer, Sancho Pansa, ils sont partis en guerre con- ps

a tre des moulins à vent et ont soulevé une tempête. ol
RAMalheureusement, ses chefs n’ont pas le désintéres-

sement de Don Quichotte.
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Ils poursuivent un but personnel; ils ont une haine
x A

à satisfaire, une ambition à assouvir, un but à at-

/ teindre.

Que la race périsse, que l’Eglise en souffre, que les

amis soient désolés, mais que leur passion soit satis-

faite. |
‘ Prenons cette affaire au début.

L'’Evêque, suivant les instructions du Concile de

Baltimore, prend la résolution de construire des éco-

‘les catholiques supérieures. .

Il lance un grand mouvement de souscriptions vo-

lontaires dans tout le diocèse, assurant aux Franco-

Américains que l’argent qu’ils donneront leur re-

viendra sous forme d’une maison pour leur groupe,

parfaitement bilingue.

Le simple devoir de tous les catholiques, en cette

occurrence, était d’aider 1’Evéque dans son mouve-

ment. Il n’empiétait sur les droits de personne, puis-

qu’il demandait des offrandes volontaires et pour

peu qu’il y eut unanimité de sentiment dans notre

peuple, les montants demandés eussent été souserits

sans que personne n’en souffrit, sans que les oeuvres

paroissiales n’en fussent obérées.

Ces grands ‘“patriotes’’ se sont immédiatement in-

surgés contre un tel mouvement.

Le Concile de Baltimore, à leurs yeux, avait tort;

l’Evêque tendait un piège, ses paroles étaient men-

songères, son mouvement était une attaque contre

nos droits. | 
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Et la campagne s’organisa contre la Souscriptid

dans le but d’empêcher nos gens de se laisser aller

une générosité naturelle et proportionnée à leu

moyens.

 

      

      
  
  
  

. ; Le je 1
De quel droit ces hommes s’insurgeaient-ils cont#f “

. , eg A ÿ fin

une demande aussi légitime de leur Evêque? ps
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Jeg SU

De quel danger pour la race cette souseriptid

était-elle grosse?

Cette opposition n’avait d’autre but que de soul

ver des préjugés de race’ et de commencer une guer

qui permettrait aux promoteurs d’en tirer quelqu

profit. 7

once ex

  

en

Vache
~~

La campagne s’est faite quand même; elle a réuss

quand même et les Franco-Américains ont été dot

d’une maison d’éducation supérieure comme ils n’e

auraient jamais eue de leur propre initiative.

Les révoltés, les ‘“patriotes’’ changèrent immédia

tement leur fusil d’épaule.

  

  
Fint ce

  

Voyant que malgré leurs prévisions pessimistes

leurs assurances, l’Eivêque avait tenu toutes ses pro

messes à notre égard, les opposants se mirent à el

mer que la maison qu’on donnait aux Franco-Am

ricains, n’était pas une maison bilingue, mais un

collège irlandais dans le but d’assimiler nos enfants

liag

TE,

Lasseu

purede

lon

pile

ti

tio

bine
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Toutefois, l’enseignement, dans cette maison, étai

confié à une communauté dont le passé était une ga

rantie pour l’avenir, et son programme demeuran

le même et ayant été approuvé hautement par tous
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bnnée précédente, il était assez difficile d’établir la

acité d’une telle accusation.

Faute de preuves, on pouvait recourir aux insultes,

$X insinuations, aux mensonges.

A1] ne restait, malheureusement, nul autre moyen

en sortir, à moins de reconnaître leur erreur et leur

rip

RIE

à lu   
S Con   

  

 

lice.

S’obstinant dans une voie où le bon sens ne pouvait

les suivre, ils commencèrent une campagne d’une

olence extrême contre l’Union Saint-Jean-Baptiste

P Amérique, contre l’Evêque de Providence et celui

Ë Manchester, et un peu aussi contre l’Evêque de

Bal] River, contre la plupart des prêtres du Rhode

sland, parce qu’ils ne donnaient pas dans le panneau

condamnaient le mouvement de révolte.

  

   

  
  

 

tout ce qu’elle contient d’idéal et de traditions”.

Les agitateurs ne peuvent pas prétendre à ce titre

lorieux.

ÿ Les seutiments qui les animent ne sont que la cari-

Wifature de ce ‘‘patriotisme’’.

) Ce n’est pas l’attachement à la nationalité à la-

 

    

 

cation du collège du Mont St. Charles.

ÿ Notre groupe, aux Etats-Unis, avait un pressant

besoin d’une maison semblable, et la ville de Woon-
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«soul i

af deed

rut 1
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socket était particulièrement bien choisie pour en

être le site. :

Ce n’est pas le fait qu’il fut bati dans la paroisse

du Précieux-Sang, plutôt que dans une autre parois-

se, qui pouvait en faire une mauvaise institution, et

l’opposition qu’on y a faite ne pouvait pas partir de

l’attachement à notre nationalité.

Cette opposition n’avait pour base que la haine,

Ja jalousie de clocher, une méfiance injustifiée et un

orgueil colossal.

“ques Co

it 1 J

JL Di
IE 2

Lo pin
La maison a été construite quand même. Mais 0

On aurait pu croire que l’opposition aurait cessé

devant le fait accompli. ‘Ce fut le contraire. La

maison à peine terminée, on commença une campa-

gne de calomnie dans le but de faire passer cette mai-

son pour une institution irlandaise, et empêcher les

parents d’y envoyer leurs enfants.

Ici encore, le bon sens populaire a déjoué les me-

nées des fanatiques.

Les élèves se sont présentés en bon nombre; et,

malgré la dureté des temps, malgré la campagne vio-

lente et soutenue qu’on a faite contre le collège, le

nombre des élèves augmente sans cesse.

Ce n’est done pas l’attachement à la nationalité

dui a amené la campagne actuelle.

C’est encore moins l’attachement ‘“à tout ce qu’el-

le représente d’idéal et de traditions.”

Devant les échecs pratiques que ces gens ont subis,

à cause d’un semblant de popularité de mauvais aloi,

yla€

ce jo

fae 1
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jte one

Un sa
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ls se sont obstinés, se sont enfoncés dans leur péché

t sont devenus de vrais impies.

Durant un certain temps, ce fut un véritable dé-

ergondage. 2 141,

Ne pouvant retenir l’attention du public par leurs

taques contre l’Union Saint-Jean-Baptiste d’Amé-

hae, au profit de l’Association Canado-Américaine,

ont M. Daignault est le président, la ‘‘Sentinelle’’

est mise à tirer à bout portant sur les Evêques et

prêtres.
x

Nous avons eu l’occasion de citer a plusieurs re-

yises, les énormités et les horreurs qu’on a pu lire

ans ce journal contre ces personnages ecclésiastiques.

Est-ce l’attachement à ““ce que notre nationalité

eprésente d’idéa! et de traditions”, qui peut avoir

Aspiré une telle campagne d’odieux ?

On sait que notre race a été pétrie de respect et

e reconnaissance pour l’Eglise et pour le clergé,

rètres et Evêques.

On sait que si nous avons survéeu, nous le devons

lux sacrifices et à la maternelle sollicitude de l’Egli-

>, et notre tradition la plus précieuse, notre idéal le

us élevé, c’est de demeurer loyaux et fidèles à

’Eciise, c’est de transmettre à nos enfants un res-

pect profond et un amour sans bornes envers les mi-

distres de Dieu,

C’est done contre tout ce que représente notre na-

Jonalité ‘‘d’idéal et de traditions’’, que cette campa-

me se fait. 
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traditionnelle de notre race; c’est le reniement de nf" i
tre passé, c’est l’apostasie nationale. Flt

Il est faux qu’on puisse étre véritable ‘‘patriote is he

et être en lutte ouverte avee 1’Eglise. paul

Il est faux que l’Eglise catholique et le nationalif*
me raisonné ne puissent pas s’entendre en ce pays. Du

4 Mais, dira-t-on dans le camp révolté, ce n’est p =

4 contre l’Eglise que nous protestons, ce n’est pas comff!

A tre les Evêques, c’est contre leurs abus, c’est conti};
3 leurs injustices. pots

1 Hélas! c’est l’argument de tous les schismatiquel#*
a Abus, injustices, erreurs, les faux prophétes or lis ig

3 toujours ces mots sur les lèvres. Comme

3 Ainsi, la ‘“Sentinelle’’”- a condamné l’Evêque dif in
4 Manchester au sujet de l’engagement des Soeurs diff

     
   

    

 

la Merci. Nous ne connaissons pas ces religieuses

mais, comme toutes les religieuses, elles doivent avoi

  

 

   

    

      

 

   

 

des vertus. | Sert

‘‘Communauté irlandaise, disent les agitateurs, adi

‘“te de perséeution contre notre élément”! 3 che

Cependant, les RR. FF. du Sacré-Coeur du Montf ‘ni

St-Charles ne sont pas une communauté irlandaise:
5 quoi qu’on dise ! his
3 Les RR. SS. Jésus-Marie de Sillery 4 Woonsockel lu

et à Fall River, ne sont pas des communautés irlanif"y
daises, que nous sachions! ti

Pourtant, ces deux congrégations, n’ont-elles paf M

 

Été attaquées, vilipendées par eux? ley
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l Que leur faut-il donc pour les satisfaire ?

trouvera grâce à leurs yeux?

p Faudrait-il que les Evêques leur demande avis en

toutes choses et que les communautés religieuses choi-

sisseni ces persennages comme directeurs et supé-

 

  

 

    

 

   Depuis cinquante ans, les Soeurs Jésus-Marie en-

Bscionent aux enfants des Franco-Américains; elles

| ont toujours bien rempli leur mission.

Les générations qu’elles ont formées ont été de

  

i| tribué a la survivance francaise aux Etats-Unis.

B Les agitateurs le savent mieux que bien-d’autres.

(Comment en un vil plomb, l’or pur s’est-il changé ?

Comment se fait-il que depuis quelques mois ces

  

 

  

 

miff ses ?
# Serait-ce parce qu’elles préfèrent prendre leur

di direction de l’Evêque, leur supérieur canonique, que

| des chefs révoltés ?

Serait-ce parce que ces communautés auraient si-

of nifié au grand chef de se mêler de ses affaires et de

les laisser faire leur devoir en paix?

dla ' Dans tous les cas, ce n’est pas le vrai ‘“patriotis-

hd, me”’ qui fait agir les agitateurs en cette affaire ; c’est

[ tout simplement le parti-pris.

l  Franco-Américains ou Irlandais, prêtres ou laïcs,

religieuses ou Evêques, tout ce qui ne plie pas sous
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la férule des chefs, tout ce qui s’oppose à leur or-| pj

gueil colossal, tout ce qui se trouve sur leur route, estji
écrasé, pulvérisé, souillé, calomnié, condamné. pe

Et l’on dira. que tout cela est fait au nom de lafff!ilé (

race ? on C00!

Que ces gens représentent les meilleures traditions pins

nationales? in1

Que ces gens incarnent le véritable ‘‘attachement ta!

à notre nationalité et à son idéal??? ar nat

Mensonges que tout cela! fection

Notre race, soumise depuis des siécles a 1’Eglise [ui

catholique, sauvée par elle, instruite par elle, soute- fw ui
nue par elle, nourrie par elle, ne peut pas rester fi- [lan
dele à son passé et attaquer sa bienfaitrice. ns

Notre race a pour idéal d’être toujours l’enfant BR:ni

de prédilection de l’Eglise, et ce n’est pas en luttant Mini

contre les ‘Evéques, en les calomniant, en méprisant A pe

les religieux et les religieuses, en insultant les pré- Sapp

tres, en fomentant la révolte dans le peuple, que Brin
nous restons fidèles à notre idéal, à nos traditions. set}
Le patriotisme et la religion ne peuvent pas être Lafon

en opposition. its

““L’attachemenrd à notre nationalité et à ses tradi- "sente
ttons”’ est une vertu et la religion de Dieu protège et “un
soutient toutes les vertus. : Lin

Si, par hasard, notre patriotisme se trouve en Rs

contradiction avec l’Eglise, si nous sommes forcés de i 0

    choisir entre les deux, ne tentons pas de condamner
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—Prglise ; examimnons notre ““patriotisme’’ et nous y

ouvrjrons une faute, une erreur.

I; Notre patriotisme peut errer, l’Eglise ne peut pas

Si l’idée que nous nous faisons du patriotisme

Ent en contradiction avec les enseignements et les

“fi s’oppose à leurs demandes intempestives, à re-

fusser toute doctrine qui ne concorde pas avec leurs

prices et leurs désirs.

fionalité à laquelle on appartient et à tout ce qu’elle ,

eprésente d’idéal et de traditions’.

M est né en petit comité, dans une société secrète,

nduite par quelques-uns, où les membres font ab: 
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= 11 lt

year

5 qe no
ut guère

dication absolue de leur volonté, de leur libre arbi-

tre, de leur intelligence, avant d’être admis.

Tenus par le secret le plus absolu, comme dans

toutes les sociétés de ce genre, condamnées par l’E-

glise, les membres n’osent pas desserrer les lèvres

sur les renseignements qui leur sont donnés, et ils

vont dans le monde, un bandeau sur les yeux, ne vo-

yant que les faits qu’on leur a présentés comme la

vérité.

Le vrai nationalisme veut la gloire de la race, la

grandeur du nom, le développement de la langue et

des autres marques distinctives de la nationalité; et

toutes ces qualités deivent s’appuyer sü? une saine

appréciation des choses, elles doivent être subordon-

nées aux intérêts supérieurs de la religion et de

l’amour du pays.

Un nationalisme gui met ‘‘l’attachement à tout ce

que la naticnalité représente’’ avant même le salut

du pays où cette nationalité vit, peut dégénérer fa-

cilement en trahison” réelle.

Et l’on a vu, pendant la dernière guerre, des grou-

pes ethniques entachés fortement de cet esprit de dé-

loyauté, parce que les chefs n’ont pas su faire la dis-

tinetion entre le groupe ethnique américain et la na-

tion européenne dont ce groupe est sorti.

L’attachement à la langue ancestrale, aux tradi-

tions léguées par les pères, ne suppose pas la déloyau-

té envers le drapeau de la patrie adoptive ou natale.

Les intérêts des Etats-Unis passent avant ceux

ea
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—

oo d’un groupe quelconque et si jamais la sécurité et
Eau

l’avenir des Etats-Unis demandaient un sacrifice du

côté de notre attachement à notre langue, — ce qui

n’est guère probable — il faudrait donner la préfé-

rence aux Etats-Unis, ou bien partir, retourner au

pays où cette langue est officielle.

Dans les devoirs civiques, il y a une hiérarchie, et

il est faux de dire que ‘‘l’attachement à ce que notre

K‘‘nationalité représente d’idéal et de traditions’ est

{le premier de tous nos devoirs, le plug important et

lle seul qui ne supporte pas de compromissions.

Fl i Au contraire, cet attachement, malgré son impor-

ie. tance, n’est qu’un devoir secondaire et il doit donner

sief le pas à la soumission à l’Eglise, à l’amour de la pa-

UE trie, à la loyauté envers le drapean étoilé.

tél C’est une chose que nous oublions trop souvent de

{mentionner à nos enfants et qui leur est révélée d’une

W*# facon extrêmement brutale quand ils ont atteint
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sit 7 ’âge d’homme et qu’ils demandent leur part de con-

1 b- fiance, de responsabilités et d’honneurs du pays dont

Fils sont citoyens.

1 Comme ils ont toujours été muets sur l’amour du
de“ Rdrapeau et de la patrie, comme toutes les manifesta-
ds tions publiques avaient pour but et pour objet la glo-

*Brification d’une terre étrangère, comme les voeux
# publiquement exprimés n’étaient que pour cette pa-

nt trie ancienne, on met en doute leur loyauté réelle

i Pmais qui n’est pas connue, et nos enfants souffrent;

| quelquefois ils souffrent tellement que la réaction
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dépasse le but; et ces enfants blessés, sont souvent

perdus pour un nationalisme raisonné,

Le nationalisme de groupe doit être subordonné au @

patriotisme, dans les moments de crise que traverse

le pays dont on est citoyen: Personne n’osera con-

tredire une telle assertion.
Enfin, le nationalisme doit toujours et en tout,

être subordonné aux intérêts de l’Eglise.
Et quand il est interprété de façon à passer avant

la soumission àsl’Eglise, avant le respect dû à ses Or-

dres, avant le respect de sa disciplihe et de ses minis-

tres, il devient une hérésie condamnable et dans bien

des pays le nationalisme a subi cette déformation.

Le mouvement, dont il est question ici, en est par-

venu à ce degré de corruption et c’est un bien grand

malheur pour notre race.

Dans toutes nos justes revendications, dans toutes

nos luttes de minorités contre des majorités malveil-

lantes. dans toutes nos crises, l’Eglise s’est toujours

penchée avec bonté sur nos misères et nos souffran-

ces; elle a toujours écouté avee sollicitude nos plain-

tes et elle a toujours répondu avec une douceur et

une sagesse qui faisaient triompher nos justes reven-

dications.

C’est que toujours nos revendications étaient mar-

quées au coin de la soumission la plus respectueuse

et de l’esprit catholique le plus pur.
Le Saint Siège voyait en nos difficultés le mouve-

ment de résistance d’un groupe qui veut survivre,
~
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| mais qui veut survivre dans l’Eglise, par l’Eglise, et

; pour l’Eglise.

Un mouvement comme celui-ci changera dans une

‘certaine mesure l’opinion du Saint Siège sur les mo-

 biles de notre désir de survivance,

Autant ces mouvements au Canada sont imprégnés

d’esprit surnaturel, autant celui du Rhode Island

dl porte toutes les caractéristiques de l’impiété et de

l’irreligion.

Autant Rome verra dans l’esprit de survivance

des Canadiens français le désir d’étendre le règne de

l’Eglise catholique, autant Rome devra se rendre à

l’évidence que le même. mouvement modelé, inspiré,

B dirigé par quelques agitateurs Franco-Aiméricains a

pour -objet de subordonner l’Eglise et son autorité,

aux prétentions plus ou moins justifiées de notre

ÿ croupe ethnique.

Aussi, dans le cas où nous aurions, dans l’avenir,

-Æ de justes réclamations à faire, si nous voulons faire

entendre notre voix à Rome, on nous écoutera avec

ÿ méfiance, on tiendra à faire une enquête rigoureuse

Æ sur les promoteurs, sur les causes, sur la nécessité et

sur toutes les circonstances, Au lieu d’une oreille

toujours bienveillamment disposée, nous aurons des

autorités qui craindront de patronner et de soutenir

Æ un mouvement qui peut dégénérer en lutte ouverte

contre l’Eglise.

C’est ce qui faisait dire à l’abbé R. G. Van Den

Hout de Belgique: “Quand donc la “Revue catho- 
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‘“lique des idées et des fants”” s’est permis un jour,

“4 la suite de je ne sais plus quel méfait nationalis-

“te, de lancer le mot: ‘“Le nationalisme sera la pro-

““chaine hérésie condamnée’’ ce qu’elle voulait dire

“c’est qu’à constater partout exaltation des senti-

“ments linguistiques, raciques, culturals, nattonalis-

“tes, à voir aux prises dans des luttes passionnées,

“soit des catholiques d’un même pays, soit des catho-
“liques de pays différents, et cela trop souvent avec

‘“l’active collaboration, voire même sous la direction

“de nombreux membres du clergé, on ne peut pas ne

“pas dire que l’Eglise, ‘la robe sans couture’ court

‘‘Pimmense danger d’être déchirée.

“Ce danger-là, à faut que les catholiques de tous

‘“les pays s’emploient de toutes leurs forces, à le con-

‘“jurer. Soyons patriotes; Catholiques, soyons les

“meilleurs enfants de la patrie. Que notre patrio-

“tisme soit éclairé, ne négligeant aucun facteur hu-

“main légitime. Soyons prudents, autant qu’on peut

“Détre. Evitons d’être miais et dupés. Mas, au-

“dessus de la patrie il y a UEglise. Et l’amour du

“Christ et de son Eglise, de toute son Eglise, doit

“conserver toujours dams nos coeurs, la première

“place. Or, pratiquement, le nationalisme qui souf-

“fle sur le monde tend à reléguer cet amour après ce-

“lui de la langue, de la race, de la culture, de la na-

‘“tion… et voilà l’hérésie pratique qui ravage l’Égli-
‘ise’, 
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Ne dirait-on pas que ces lignes ont été écrites de-

Jpuis le mouvement du Rhode Island?
in. §. Ne dirait-on pas que cet écrivain avait sous les

yeux les excès de langage, les appels à la désobéissan-

be, les cris de mépris, les actions anticatholiques des

pgitateurs Franco-A'méricains quand il les a écrites?
! * ’ #

: C’est que ces gens se sont laissé emporter par l’hé-

Hésic pratique qui ravage l’Eglise de Dieu.
| Hee Ils ont placé l’amour de la langue avant l’amour

He Dieu; ils ont placé l’attachement aux traditions

6 Evant l’attachement à l’Eglise et s’ils aiment l’Egli-
ke, c’est comme servante de la race et non comme

eme du monde. :

Ils aiment l’Eglise qui fait ce qu’ils veulent, mais

s haïssent l’Eglise qui leur résiste ; ils n’aiment pas

toute 1’Eglise’’.

Si ces gens aimaient toute 1’Eglise, s’ils' placaient

pet amour avant tout autre amour, nous n’aurions

bas eu l’agitation sentinelliste avee ses excès, ses

horreurs, ses erreurs, ses insultes et ses mauvaises:

Pour ces gens, l’Eglise est singulièrement réduite.

| Elle ne consiste que de quelques prêtres et des fi-

eles qui pensent comme eux. Toutle reste, les auto-

ités romaines, les évêques, les prêtres et la masse des

atholiques du monde entier, c’est quantité négligea-

ble, qui ne tient aucune place dans leurs calculs et

eurs déduetions.

Ils se proclament les ‘“fils soumis et respectueux” 
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peutvil

be, |

ni pro
<5, où la

de leur Église; et ils condescendént à dire la même

chose pour le reste de l’Eglise, à condition que celle-

ci accepte leur point de vue, change les évêques de

Manchester et de Providence, condamne les écoles

supérieures catholiques et proclame leur chef le

champion de l’Eglise et le défenseur de la foi.

Si l’Eglise fait cela, ces gens reconnaîtront que

l’Eglise est bien sage et sait administrer les intérêts

du monde.

Si elle persiste à ne pas les écouter, à ne pas leur

donner raison, à approuver les Evêques et à blâmer

les laïcs qui veulent conduire l’Eglise, les chefs lan-

ceront leurs foudres contre les autorités religieuses

qui auront l’audace de ne pas les approuver, de ne

pas leur être soumis,

C’est que pour eux ‘‘l’attachement à la nationali-

té’’ passe avant tout et que du moment qu’ils croient

qu’un droit est lésé, tout doit plier devant eux, l’E-

glise comme les individus,

ls ne savent pas s’élever au-dessus des contingen-

ces de la vie pour embrasser l’horizon catholique qui

est nécessairement celui de l’Eglise universelle.

Mais comment expliquer que le peuple, du moins

la faction encore trop nombreuse des assemblées pu-

bliques soit avec eux dans une telle attitude ?

Il ne faudrait pas que nous passions aux yeux des

autorités romaines pour un peuple de mécontents et

de révoltés.

La masse franco-américaine n’est pas dans ce mou-
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ement nationaliste. Dans tout le diocèse de Provi-

Hence, il n’y a pas cinq prêtres franco-américains
ui approuvent le mouvement. Dans les autres dio-

èses, où la ‘‘Sentinelle’’ s’est répandue de bonne heu-

Fe et où elle a continué d’aller, par force d’habitude,

bien plus que par la volonté de ceux qui l’ont reçue, la

dbroportion n’est pas beaucoup plus grande.

# Nous admettons qu’aux débuts, dans la période

modérée dela lutte, les sentiments d’une foule de gens

Qui furent favorables; surtout à l’extérieur du Rhode

| C’est que loin du centre du conflit, n’entendant

Qu'un côté de la question, croyant sincèrement que le

J ouvement resterait dans les limites du bon sens et

Mes sages revendications, et qu’il était justifié par les

Faits, les chefs du mouvement prenaient figures de

Méros, de défenseurs de la race, de protecteurs de la

fangue, d’agents de la survivance.

Mais l’illusion a été vite détruite.

La ‘‘Sentinelle’’ a détourné ses amis par son at-

 Ritude même.

‘WB On s’apercut bientôtque les droits de la race, que .

la survivance française, n’avaient jamais eu besoin de

is feels arguments pour vdincre.

J @ On s’apercut bient6t que la sincérité des chefs n’é-

fait pas à la hauteur des prétentions exprimées aux

@ Miébuts et la méfiance est venue qui supprima les ap-

1# Bprobations ouvertes; cette méfiance se changea bien-

ot en hostilité quand les injures et le mépris firent
ig 
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le fond de tous les numéros de cet étrange organe de

survivance nationale:

Aujourd’hui, dans toute la Nouvelle-Angleterre, 1l

n’y a pas dix prêtres qui oseraient se dire partisans

de la lutte que l’on poursuit et des moyens qu’on met

en oeuvre.

Ainsi ce n’est que le petit nombre, le tout petit

nombre, prêtres et laïcs, qui approuvent les doctrines

des agitateurs.

Nous ne sommes pas un peuple derévoltés.

Il y a parmi nous une faction malheureuse qui est

aveugle; mais cette faction n’est pas la race et ne

représente pas l’élément.

Si ces gens se sont laissé aveugler, c’est que l’his-

toire du passé, telle que nous l’avons analysée au dé-

but de cet ouvrage, les y prédisposait. Nous avons

vu plus haut que de tous temps, depuis la cession

du Canada à l’Angleterre, notre peuple dut lutter

pour survivre.

Pendant tout le premier siècle, depuis 1763 jusqu’à

l’acte de la Confédération, la persécution qui se fai-

sait au Canada avait plus pour objet, la protestanti-

sation des Canadiens francais que leur anglicisation.

Ce n’était pas tant a la langle francaise qu’on en

voulait, qu’a la foi catholique que cette langue sou-

tenait et nourrissait.

Les ennemis de la langue au Canada, étaient done

en même temps les ennemis de la foi.

I] n’y pas encore bien des années, des journaux an- 
ion,

Dans]

hit p

ait

Cette
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| glais du Canada disaient que la lutte contre la lan-

gue française n’aurait pas sa raison d’être, ne se fe-

‘rait pas, si les Canadiens français étaient des pro-

; testants.

1] ne faut donc pas être surpris si le premier hom-

me qui se lève, sous le prétexte de revendiquer des

Adroits nationaux, de défendre la survivance françai-

se, prit immédiatement, aux yeux d’un grand nom-

bre, l’apparence d’un prophète, d’un défenseur de

le chef Croisé a été considéré comme un grand ca-

‘Rtholique, comme un champion de l’Eglise.

Dans le passé, ce fut toujours le cas et quand on

Cette tradition a été pour beaucoup, sinon pour

Etout, dans la sympathie que les prêtres ont accordée

MA ce mouvement au commencement.

‘lf Quand on s’aperçut que la lutte ne se faisait pas

contre des ennemis de la foi catholique, mais contre

es autorités religieuses, on voulut alors se convaincre

que ces autorités violaient bien des droits naturels et

acrés et l’on découvrit bientôt que la cause du con-

flit n'était pas aussi réelle que ces gens voulaient le

(faire croire, qu’elle n’était pas appuyée sur des faits.

On apprit aussi que Rome, mise au courant de la

chose, ne trouvait pas raison de blimer l’Evêque et

de permettre des procédures contre lui. 
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Et la conviction se fit rapidement dans l’esprit dé

ceux qui pensent et qui lisent, qui réfléchissent et qu

raisonnent, que toute cette affaire n’était qu’uné

question de rancune et d’ambition déçue chez quel

ques chefs et de fanatisme aveugle chez les autres.

Réduite à ses vraies proportions, la question n’es
plus qu’une mesquinequerelle personnelle. Le grand

malheur, cependant, c’est que l’exaltation patriotique

et nationaliste que ce mouvement a produite ressembl

beaucoup à l’hérésie pratique que des penseurs aver

tis signalent dans d’autres pays.

C’est que cette rancune personnelle et cette ambi

tion déçue, pour se satisfaire et se venger, se son

  

  

couvertes du manteau du patriotisme et ont entraîné

des phalanges au nom de la défense de la race et c’es

sous cet aspect que la chose sera jugée à Rome.

Si le Saint-Père, dans sa sagesse, juge à propos d

condamner comme une hérésie, le nationalisme ou

trancier qui fait passer l’attachement aux tradition

de la race avant l’attachement à l’Eglise, notre ave

nir ethnique en ressentira le contre-coup.

Les motifs de cette condamnation seront souven

invoqués pour contrecarrer des mouvements légitime

que notre race fera pour survivre; nos intentions se

ront souvent incomprises et mal interprétées,
D’un autre côté, cette condamnation affaiblira sen

siblement la force de l’argument si précieux pou

nouset si vrai, de la langue gardiennede la foi.
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iJeue et la survivance ethnique servent d'arguments

og contre l autorité del Eglise, pour qu’on ajoute moins

‘’Rde foi aux faits d’expérience sur lesquels cet argu-
5 |ment est basé.

die | | Le mouvement actuel met le nationalisme en oppo-

ù sition avec l’Eglise, il emploie l’outrage, là calomnie,

| i mensonge, le mépris des lois canoniques comme au-

iy tant de moyens permis pour défendre la survivance

nig francaise aux Etats-Unis.
> ‘C’est plus qu’il ne faut pour rendre cette survi-

’ “8 ance suspecte à Rome et les récents voyages du chef

M la Ville Eternelle l’ont convaineu de cette vérité.

wi Bien plus, s’il fallait recourir à ces moyens extrêmes

¥ à let pernicieux pour rester français de langue et cana-

ing diens de traditions, on se demande si 1’assimilation

0 avec le respect des lois et des doctrines de l’Eglise ne

serait pas préférable pour le salut des âmes.

Mais, tout le monde le sait, depuis cent cinquante

… Mans que la race française en Amérique a lutté pour

di survivre, jamais elle n’a manqué de respeet à l’Eglise

1 Met toujours elle a conservé, dans son coeur, la’ pre-
[Emière place à la foi.

WR Ce n’est pas un mouvement comme celui que l’on
#Wdéplore actuellement qui peut détruire tout cela; mais

ins ioe mouvement n’en est pas moins une mauvaise ac-

ion, parce qu’il laissera des traces,
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CHAPITRE XVI

iesprit schismatique

Le mouvement sentinelliste est basé sur l’esprit de schis
me.—Les principes faux de l’agitation.—Quelques prin=

cipes justes qui ne sont pas supportés par les faits.

Dans les chapitres précédents, nous avons montrd

(ue ce mouvement n’était pas justifié parles faits

nous avons vu, aussi, qu’il n’était pas inspiré par 1

vrai nationalisme; nous verrons maintenant qu’il esf

le résultat de l’esprit de schisme.

Il n’est que juste, au cours d’un ouvrage où nous

avons étudié dans ces diverses déformations et sou

des aspects multiples, la mentalité qui est au fond d

l’agitation malheureuse qui a sévi pendant si long

temps, que nous faisions une étude en profondeur su

la nature même du mouvement.

Nous avons montré par des faits et des citations

que les agitateurs ont préconisé plusieurs erreurs doc

trinales au cours de leurs variations pour maintenir

l’intérêt chez leurs adeptes; mais nous n’avons pag

montré le mal général de ce mouvement. 

(ep

pole
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Plusieurs ont prétendu que ce mouvement condui-

sait non seulement au désordre et à l’impiété, mais

qu’il constitue une hérésie proprement dite.

Si nous considérons le mouvement comme un tout,

nous croyons qu’il manque du fondement théologique

doctrinal qui puisse en faire à proprement parler une

hérésie.

Cependant, l’attitude des chefs, leurs actions, leurs

paroles, manifestent clairement un véritable esprit

schismatique; et à moins d’une soumission parfaite,

le schisme sera la conséquence naturelle de l’agita-

tion.

Si nous étudions dans l’histoire de l’Eglise le déve-

loppement des schismes, grands et petits, il est très

rare que nous leur trouvions comme cause, initiale,

une question de doctrine, soit dogmatique, soit mora-

le. ‘C’est d’ordinaire un manque de soumission à

l’autorité légitime sous un prétexte quelconque qui

fait préconiser des principes qui paraissent justes

aux multitudes.

Rarement aussi, ces prétextes sont d’ordre pure-

ment religieux. Quand ils ne sont pas d’un ordre in-

férieur, ils sont d’une nature mixte, touchant égale-

ment la religion et les choses temporelles.

Les orgueilleux, blessés dans leurs prétentions, ou

les présomptueux, voulant assumer un rôle qui ne

leur est pas dévolu, abusent des principes mis de

l’avant pour exciter le mécontentement des masses
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populaires contre les autorités légitimes et en exci-

tant leur méfiance, les poussent à chercher une pré-

tendue justice en dehors de l’Unité catholique.

Le SCHISME consiste en un refus d’obéissance au

Vicaire du Christ aussi bien qu’en un refus de com-

munion avec ceux qui lui sont soumis,

Î] importe, toutefois, de distinguer entre le schisme

proprement dit et l’ESPRIT SCHISMATIQUE, qui

peut se définir comme ‘‘tout ce qui mène au refus de

soumission au Souverain Pontife, par la propagande

préparatoire de la méfiance préconçue contre la jus-

tice impartiale de l’Eglise envers tous ses enfants.”

C’est pourquoi, l’intention même de se servir de la

foule pour obtenir un résultat même honnête, dans le

domaine religieux, ne peut pas être exempte d’ES-

PRIT SCHISMATIQU'E, parce que le soulèvement

des foules en ces sortes de questions expose toujours

la foi à de grands dangers dont le moindre est d’avoir

fait critiquer et discuter par les fidèles la conduite
du pouvoir suprême, ce qui cause toujours des dom-

mages incalculables aux âmes moins préparées, moins

vertueuses ou moins fortes,

Larplupart des schismes ont été amenés par des

gens bien intentionnés qui n’avaient pas du tout

l’idée de causer un tel scandale et de si grands maux.

Trop bornés dans leurs connaissances ou trop orgueil-

leux pour calculer les conséquences de leurs actes, ils

ont marché à l’abîme et y ont conduit leurs disciples

presque sans le savoir. Le 

7

Sou

len

ast

ite

Hes mi
jar 8

de pro

it res

fit

nang

one

i ek

| (at

sole

Lion «A

ring

Tne

Hl ie

di lp

quite

Pole me

Li

le Js

tt

iif |

i pg

Fin



       

      

  
  

  

        
    

      
      

    

  

L'ESPRIT SCHISMATIQUE 335
 

| ey

2 pre Souvent, parce que ces gens bien intentionnés ont

Ÿ vu le mal et ont fait leur soumission, ou, encore, à

cause de la magnanimité et de la prudence de l’Au-

torité Suprême, des schismes qui semblaient inévita-

bles n’ont pas été consommés; mais les maux causés
par l’entraînement du peuple dans ces mouvements

de protestation populaires ont toujours été grands

et presqu’irréparables, car même avant les résultats

définitifs, parce que le prestige de l’autorité, qui est

intangible de sa nature, a été attaqué et amoindri, un

nombre considérable de fidèles ont assisté au naufra-

ge de leur piété et de leur foi.

C’est tout naturel. Quand les multitudes ont été

soulevées par la démagogie et agitées par la sugges-

tion que l'autorité locale a commis des injustices en

violant des principes qui ont été rendus populaires,

il n’est pas facile qu’elles se soumettent volontiers à

la décision de Rome, surtout quand cette décision leur

est défavorable. Car, alors, les passions les aveuglent :

et l’injustice apparente ou supposée du Saint Siège BT

à leur égard les pousse à un désespoir qui leur fait

quitter le bercail ou les mène à l’indifférence quand

elle ne leur fait pas perdre la foi entièrement.

Et la cause première de cet endurcissement, c’est

que les masses fanatisées pour une question, par des

agitateurs intéressés, ne voient et n’entendent qu’un

côté de l’affaire; elles fuient comme la peste tout ce

qui pourrait les éclairer, leur ouvrir les yeux sur

le travail néfaste des chefs et ceux-ci, d’ailleurs, s’ap-
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pliquent à obtenir de leurs amis qu’ils évitent la lee-

ture de tout ce qui serait de nature à les instruire et

à leur faire voir la vérité.

Le plus grand bien de l’Eglise, c’est la paix des

âmes qui a sa source dans la charité dont le symbole

et la cause efficace ne peuvent se trouver que dans

l’unité catholique.

‘“Le péché de schisme est donc surtout un péché

“contre la charité ; et l’esprit de schisme est un péché

‘“de même nature’’. Parce que ce péché détruit la .

paix des âmes en les conduisant à la révolte contre la

Providence de Dieu dont le Pape et les Evêques sont

les représentants sur la terre. 2

Il s’en suit done que les chefs du mouvement sen-

tinelliste, dans leur manière d’entraîner les masses,

dans leur agitation, sont coupables du péché d’ES-

PRIT SCHISMATIQUE, parce qu’ils exposent la

grande majorité de leurs adeptes au danger de per-

dre la foi et de se séparer de l’unité catholique, ce

qui a été prévu par eux, on n’en peut douter et,

néanmoins admis, advenant le cas d’une décision dé-

ravorable à leur cause. ‘C’est le moindre mal qu’ils

aient causé. En supposant même qu’ils eussent eu

raison, dans leur revendication, leur responsabïHité

demeure très lourde pour tous les dommages causés

par leurs procédés révolutionnaires. ’

Enfin, la cause principale de la plupart des schis-

mes, comme l’histoire de l’Eglise le démontre, fut la

malheureuse question nationaliste. Le nationalisme 
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  + est naturellement le moyen le plus efficace pour ex-

! citer et extérioriser les passions populaires, car leTr

; sentiment nationaliste est profond chez tous les peu-

ir| Ples et à moins de le guider et de le discipliner par la

uy; J raison et la foi, il prime tous les autres.

is @ Mais, le nationalisme seul ne suffit pas à soulever

le peuple et à causer un désordre. Il faut que l’ap-

sé ÿ pel passionné aux sentiments nationalistes soit justi-

fié par de vrais ou prétendus abus d'autorité qui ser-

vent de base, aux yeux des fidèles, aux principes à

défendre et à des injustices à combattre.

Le mouvement sentinelliste est essentiellement na-

tionaliste, comme on a pu le voir par les buts qu’il ge

propose et que nous avons recueillis dans le journal

officiel du groupe et dans les discours des agitateurs.

Quels sont les buts que le mouvement se propose

d’atteindre? Ils peuvent se résumer a quatre:

1. Séparer les Franco-Américains des Irlandais sur
le terrain religieux;

2 Obtenir le contrôle des biens ecclésiastiques par
les fidèles;

3. Obtenir l’institution d’un épiscopat nationa! pour
les Franco-Américains aux Etats-Unis;

Déplacer Mgr Wm. A. Hickey comme Evêque de
Providence.

Le mouvement sentinelliste veut obtenir ce dernier

but immédiatement en attendant les autres qu’ils ne

sont pas certains d’obtenir, même si leur agitation

était approuvée à Rome, ce qui ne peut pas être, com- à.
me bien on pense.

Maintenant, comme nous l’avons dit plus haut, le

nationalisme ne suffit pas à créer une agitation com-

2
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me celle qui déchire l’Eglise du Rhode Island; I

faut de vrais ou prétendus abus d’autorité qui au

raient violé des principes. ;

Il est donc nécessaire, pour bien connaître ce mou-

vement, de distinguer entre les questions de fait et les

questions de principe; il faut aussi étudier l’attitude

du sentinellisme envers les faits et envers les princi-

pes invoqués; enfin, il faut considérer l’interpréta-

tion des faits et l’application des principes, ce qui

constituera la force ou la faiblesse du mouvement.

Dans l'agitation sentinelliste, il y a des principes

vrais et des principes faux.

  

  

  

Mais, ce serait une erreur de croire que l’agitation Fugu
a eommencé sur des questions de principes. Au con- » qu

traire, les causes premières semblent avoir été des ibn

questions de difficultés personnelles entre certains Pt

curés et leur Evêque; et ces curés, n’ayant d’autre Bip

moyen de se venger de leur Ordinaire, ont profité R lig

des sentiments nationalistes de certains laïcs pour

soulever la population contre la personne de Mer ! ;

Hickey et ce n’est qu’ensuite que les principes, vrais à à

et faux, sont venus et ont été invoqués dans une vai- |

ne tentative de faire de cette agitation, une question Lg

de principes, quand elle n’est rien autre chose que la

eonséquence d’un désir de vengeance personnelle.

Cependant, afin de faire disparaître le moindre

doute au sujet de ce mouvement, nous allons supposer

que les principes invoqués par les chefs sentinellistes,

aujourd’hui, l’ont été au début et nous allons mon-
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ÿ trer que ce mouvement est formellement condamnable

à cause des principes faux qu’il préconise; bien plus,

que les principes vrais qu’il invoque ne l’aident en

rien, puisqu'ils n’ont pas été violés par l’Ordinaire,

malgré les assertions des agitateurs.

Nay

ug
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matériaux qu’il nous a fournis, nous relevons 7 prin-

cipes faux, qui sont préconisés soit par des actes, soit

par des paroles. Nous allons les énumérer et nous

montrerons comment ils sont invoqués par les agita-

teurs pour justifier leur campagne; puis nous montre-

rons comment ils sont contraires à la justice, à la

vérité et au bon sens.
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Ensuite ,nous énumérerons les rares principes jus-

tes qu’ils ont invoqués et nous verrons par les faits

qu'ils n’ont pas été violés de façon à justifier une

plainte légitime, encore moins un soulèvement popu-

laire.

   

    

   

 

Les principes faux pourraient se résumer ainsi:
  

1. Que pour le bien temporel de la race, on peut se

servir de l’Eglise. >;

2. Qu’il est permis de faire un bien relatif et seule.

ment probable aux dépens d’un bien absolu et
actuel des âmes. 7

3. Que la paroisse Franco-Américaine doit être cons

sidérée comme une institution exclusivement ra-

ciale sans aucun rapport avec les oeuvres catho-

liques des autres races et fermée aux autres nä-
~

tionalités et à leurs oeuvres.

4 Que la paroisse, bien qu'elle ne soit pas érigée

canoniquement, constitue une personne juridique
en vertu du droit civil et comme telle, donne aux
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En étudiant soigneusement ce mouvement, dans les
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paroissiens le droit de contrôle sur les biens ecs
clésiastiques.

| 5. Qu’en vertu du méme droit civil, comme les parois-
siens sont les seuls bienfaiteurs et contributeurs

aux fonds paroissiaux, ces fonds ne peuvent étre
- employés pour des fins religieuses autres que les
fins exclusivement paroissiales sans le consente=
ment de tous les paroissiens.

Qu’une race ayant un droit naturel à la conserva-
tion de sa langue, l’Evêque du diocèse, parce qu’il

est d’une autre nationalité, n’a aucun droit de
contrôle ou de surveillance, sur les institutions

~
religieuses & caractére national.

7. Qu’en vertu de la loi d'Incorporation des parois-

ses, les contributions étant appelées “offrandes
volontaires” les fidèles ne sont pas tenus en

conscience à donner à l’Eglise.

Voilà les principes les plus apparents dans l’agi

tation sentinelliste.

Le premier principe qui consiste à se servir de

l'Eglise comme d’un moyen pour obtenir l’avantage

temporel de la race est l’essence même du nationalis-

me et c’est aussi l’essence même du mouvement sen-

tinelliste.

Dans tous les discours et dans tous les articles de

journaux, les agitateurs parlent sans cesse de la né-

cessité de garder la langue maternelle et toutes les

attaques qui ont été faites contre l’Evêque de Provi-

dence l’ont été parce qu’il n’aurait pas agi au sujet

de la langue et des traditions françaises selon les dé-

cisions arrêtées des agitateurs.

Se moquant cyniquement des instructions précises

que Sa Sainteté le Pape Léon XIII adressait aux

journalistes catholiques dans l’Encyclique ‘‘Longin-
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  qua Oceani’’ aux Archevêques et Evêques des Etats-

Unis, ils écrivirent et dirent tout ce qu’il est possible
d’imaginer contre un homme pour ruiner sa réputa-

tion et son autorité.

Léon XIII écrivait :

C’est ainsi également que les écrivains font, au lieu

d’oeuvre utile et fructueuse,’ oeuvre défectueuse et

nuisible, chaque fois qu’ils osent déférer à leur propre
jugement les résolutions ou les actes des évêques; et,
dépouillant le respect qu’ils leur doivent, les critiquer,
les censurer, ne voyant pas quelle pertubation de l’or=
dre et quels maux engendre leur conduite. Qu’ils se
souviennent donc de leurs devoirs et qu’ils ne fran-

chissent point les justes bornes de la modestie. II
faut obéir aux évêques qui sont à un très haut degré
de l'autorité, et leur rendre l’honneur qui convient à la
grandeur et à la sainteté de leurs fonctions, ce resa

pect “auquel personne n’a le droit de manquer, et qui,

principalement chez les journalistes catholiques, doit
briller et pour ainsi dire être affiché pour servir

d'exemple. Les journaux, en effet, destinés à se ré-

pandre au loin, tombent tous les jours entre les mains

du premier venu et ils ont une grande influence sur
l’opinion et la conduite de la multitude.”

  
  

      

      

    

      

      

     
   

      
  
  
  
  
  
  
  
  
   

Tout en violant d’une façon aussi flagrante les re-

commandations du Saint Siège, les agitateurs ne ces-

saient pas de proclamer que le Pape actuel ne man-

querait pas de mettre fin aux injustices de Mgr

Hickey en approuvant le mouvement sentinelliste.

C’était 'exploitation éhontée du sentiment reli-

gieux pour faire triompher une propagande nationa-

liste sans aucun motif plausible.

Ne se contentant pas d’invoquerl’autorité du Saint

Siège pour mépriser celle de l’Evêque et celle du
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Délégué- Apostolique, comme on l’a constaté dans les

chapitres précédents, les chefs du mouvement ont

transporté la lutte jusque dans le sanctuaire.

En somme qu'est-ce que cette grève des offrandes

préchée avec tant de violence, si ce n’est l’utilisation

de l’Eglise à des fins nationalistes ?

‘Faisons la grève complète partout, écrivaient les

rédacteurs de la feuille officielle de la révolte; sup-
primons à l’Eglise tous ses revenus et nous aurons tôt

fait d’obtenir le déplacement de notre Evêque, ou, du

moins, les coneessions que nous désirons sur le terrain

national.”

Quand on sait que même pour une cause juste, des

catholiques n’ont pas le droit de se servir de l’Eglise

comme d’ui moyen de pression, on peut facilement

. comprendre la gravité de cette méthode lorsqu’elle

est employée pour une cause injuste comme dans le

cas actuel.

La mise cu pratique de ce faux principe a été une

des causes les piüs importantes dans la condamnation

du mouvement et dans la mise à l’index du journal.
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  Le second principe faux que le mouvement senti-

   
  

    

A ; ) ; ; j prob
nelliste a mis en pratique est celui que nous avons ex- [

primé en ces termes: c in
I

“Qu’il est permis de faire un bien relatif et seule- on
“ment probable aux dépens d’un bien absolu et actuel ’

“des âmes.” (  
Ce principe est au fond, le méme que celui ‘‘La fin  
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justifie les moyens”,principe condamné par tous les

auteurs de théologie.

Le bien relatif ct seulement probable, c’est le tri-

omphe de l’idée nationaliste ; c’est l’accaparement des

biens religieux par les laïcs, c’est la main-mise laïque

sur le gouvernement de l’Eglise dans le diocèse.

Ce ‘‘bien’’, à nos yeux, est un mal; mais, en sup-

posant que les chefs du mouvement eussent raison de

considérer ce résultat un ‘‘bien’’, avaient-ils le droit

de chercher à l’obtenir par les moyens qu’ils ont em-

ployés ?

Le bien principal de l’action de l’Eglise, c’est la

paix des âmes. Ce bien, les catholiques de la Nou-

velle-Angleterre le possédaient, en jouissailent et en

bénéficiaient pour faire leur salut.

Par l’agitation sentinelliste, par les appels passion-

nés, par les calomnies de toutes sortes qui ont été dis-

séminées, la paix a été détruite; la foi a été ébranlée

et le doute est venu menacer le salut éternel d’un

grand nombre. ‘

C’était donc le sacrifice voulu d’un bien nécessaire

et actuel à l’obtention d’un bien douteux et seulement

probable.

C'était l’utilisation de moyensessentiellement con-

damnables pour atteindre une fin qui n’avait même

pas le mérite d’être louable. :
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Ce faux principe a été poussé jusqu’à ses limites

extrêmes, puisqu’on est prêt à recourir à la résistance

ouverte à la décision solennelle du Saint Siège.
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Le troisième principe faux qui a été posé avec force

au cours de cette agitation, mais qui existait à l’état

latent depuis longtemps, c’est que ‘‘la paroisse fran-
co-américaine doit être considérée comme une institu-

tion exclusivement raciale sans aucun rapport avec

les oeuvres catholiques des autres races et fermée aux

autres nationalités et à leurs oeuvres.’

Sans doute, les conditions d’établissement des ‘‘ pa-
roisses nationales’’ prêtent un peu à cette prétention,
puisqu’elles existent spécialement pour répondre aux

besoins d’un groupe parlant une seule et même lan-
gue.

Mais, parce qu’une paroisse est fondée pour l’usa-
ge particulier des catholiques d’une race déterminée,
il ne s’en suit pas que cette paroisse soit soustraite à
l’administration de l’autorité diocésaine; il ne s’en
suit pas, non plus, que les fidèles de cette paroisse se
trouvent par le fait même dégagés de toute obligation
envers les institutions catholiques qui ne sont pas ex-
pressément de cette race.

C’est pourtant cette prétention que nous trouvons
exprimée dans ces paroles empruntées au manifeste
adopté en assemblée générale le 28 juillet 1927 et ré-
pétées par le chef lui-même dans un article portant
sa signature, le 23 février 1928:

“On prend à pleines mains dans nos fonds paroiss
“siaux, pour la construction d’institutions qui nous
“sont hostiles ou indifférentes à notre conservation
“nationale et, par conséquent religieuse.”

Voilà le principe clairement énoncé.
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Si une institution est ‘‘indifférente à notre éonser-

J Vation nationale’’, elle est NECESSAIREMENT jin-

différente au point de vue religieux et c’est pour de

Ÿ semblables institutions que l’on doit refuser de con-

| tribuer.

I Voilà une étrange manière d’apprécier la valeur

des oeuvres de charité, par exemple.

I Ainsi, pour le bien des jeunes filles malheureu-

ses, on fonde une maternité que l’on place sous la di-

 

  

  

    

fin

À

rection de Religieuses qui prendront soin des âmes
! - . . .

y |comme des corps. Parce que cette institution est tout

in| simplement ‘“catholique’’ et doit servir à toutes les

 

l'aces composant la population catholique du diocèse,

les Franco-Américains n’y voyant aucun avantage

‘‘nationaliste’’ se considéreraient désintéressés; bien

plus, une telle institution serait ‘“hostile’’?

La même chose tiendrait aussi pour un sanatorium

pour les tuberculeux, pour un hôpital pour les ma-

ladies contagieuses, ou pour toute autre oeuvre dont

le but spécial demande qu’elle soit ouverte à toutes

   

  

   

les races. ‘ ;

Ce ‘‘nationalisme’’ étroit qui fait de la paroisse,

une entité fermée et étrangère à toute la vie catho-

lique du diocèse est une erreur dangereuse et le mou-

vement sentinelliste a préconisé cette erreur et l’à éri-

ÿ gée en un principe qui doit diriger le nationalisme

franco-américain.

On ne réfute pas un tel principe; il est faux de

toute évidenceet ce sera à la honte de certaines per-
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mouvement basé sur autant de fausses idées.
    
   

Le quatrième principe faux est celui qui prétend

que la paroisse franco-américaine, parce qu’elle est

incorporée civilement, donne le droit aux laïes de

contrôler l’administration des fonds paroissiaux, de

dicter la manière dont ils seront employés et de de-

mander des comptes à l’Evêque, même devant les tri-

bunaux civils.

Ce principe va en directe opposition aux canons et

aux dispositions du Troisième Concile Plénier de Bal-

timore. Interprétant les Canons et l’interprétation
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donnée ayant été approuvée par le Saint Père, le Con- & m

cile de Baltimore spécifie clairement que les laïes qui di

sont appelés à coopérer à l’administration des biens a

de l’Eglise, le font uniquement en vertu du pouvoir pm

de l’Evêque et‘ qu’ils sont tenus, en tous temps, de ç

suivre ses directions et de lui rendre des comptes sur pli

sa demande. hit pasà

Le principe préconisé par les poursuites contre l’E- pute

vêque devant les tribunaux civils, constitue tout sim- ff

plement le renversement de la doctrine de l’Eglise et RVati

à cause de cela, nous ne nous arrêterons pas à en faire lt

une réfutation plus complète. Fi
isi

Le cinquième principe découle du quatrième et a ff
1été plusieurs fois énoncé an eoprs de 1’agitation et li-  

HIRI NAT ITE



 

Dans le même manifeste adopté au mois de juillet

$1927, ce principe est clairement exprimé.

A Parlant de l’obligation des fidèles à contribuer aux

peuvres de l’Eglise en général, les agitateurs refusent

lotalement à l’Evêque le droit de spécifier quelles

Ppeuvres doivent être soutenues,
Ce sont les laïcs seuls qui doivent désigner les oeu-

rres à encourager et sans le consentement des laïcs,

l’Evêque n’a pas le droit de rien exiger de la part

iles catholiques.

Ce principe serait désastreux pour l’Eglise s’il 4-
ait reconnu; mais il est trop opposé à la politique

. Rraditionnelle de l’Eglise pour qu’il soit nécessaire

d’en montrer la fausseté et la malice.

C’est d’abord la cause de l’opposition qu’on a faite

au Mont St-Charles. Si l’Evêque ne s’était pas inté-

fressé à ce collège, s’il ne l’avait pas aidé, s’il n’avait

Das mis ses armes sur la facade, on ne l’aurait pas

ondamné; on ne l’aurait pas considéré une institu-

ion assimilatrice.

C’est aussi la cause qui a empêché les Religieuses 
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de venir prendre la direction du petit hôpital fondé

par les sentinellistes à Central Falls. .

Off a refusé à l’Evêque tout droit de contrôle dans

la direction de la maison ; on admettait bien qu’il si-

gne le contrat avec les Religieuses, qu’il se rende res-

ponsable à leur égard, mais on n’admettait pas qu’il

eut rien à dire dans la direction de la maison, dans le

choix des gouverneurs et dans la conduite morale de

l’établissement.

iCe principe est d’ailleurs clairement exprimé dans

la ‘“Sentinelle’”’ du 29 mars 1928, sous la signature

d’Etienne Lemoyne quand il écrit:
“Nous ne voulons plus que nos Congrégations Reli«

“gieuses soient, sous prétexte de générosité de sa part,
“les mercenaires de l’Evêque diocésain.”_

Non seulement ces gens, dans leur aberration in-

compréhensible, refusent à l’Evêque le droit de diri-

ger les Communautés Religieuses qu’il a acceptées

dans son diocèse, mais on lui refuse même le droit de
les aider financièrement dans leurs oeuvres.

Ce serait la mort de toutes les communautés; car

pas une seule ne pourrait édifier une oeuvre quelcon-

que, puisque les banques ne consentiraient pas à leur

avancer de l’argent sans la signature de l’Evêque.

Unetelle prétention est tellement odieuse, qu’il suf-

fit de l’énoncer pour montrer jusqu’où la fausseté

d’esprit de ces gens est allée dans la lutte qu’ils ont

faite sous prétexte de travailler à la gloire de l’élé-

ment de langue française aux Etats-Unis.

Heureusement que la masse des Franco-Américains
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saisi promptement la folie des prétentions de ces

ens et ne les a pas suivis; autrement, c’eut été à

ésespérer de l'intelligence et du bon jugement de

fotre race en ce pays.

Nous avons assez à regretter que tant d’encourage-

jent soit venu du pays des ancêtres où l’on se pique

ourtant d‘être bien éclairé sur les principes et où

'on est toujours prêt à fournir gratuitement ou non,

es directions qui doivent sauver la langue francaise

t la foi catholique.
Les ““X ptres’’ qui se sont prononeés ex-cathedra,

n bien plus petit nombre, nous voulons le croire, que

es sentinellistes l’ont prétendu, pourront réfléchir,

endant quelques mois, sur la terrible responsabilité.

u’ils ont assumée en poussant ces révoltés dans la

oie qui les a conduits directement à l’excommunica-

on,

C’est une terrible leçon qu’ils reçoivent; mais cette

con doit être soulignée afin qu’ils soient un peu plus

rudents dans l’expression de leurs sentiments de na-

onalisme farouche.

Il faut qu’ils comprennent une fois pour toutes,

u’ils n'ont pas la science infuse de tous les probleé-

les présents, passés et futurs dans tous les pays du

ronde et au-delà.

Il faut qu’ils comprennent aussi que tout n’est pas

; {it quand ils ont lâché les grands mots de ‘‘languc taternelle’’, de ‘‘traditions ancestrales’’, de ‘‘patrio-

sme’’, de ‘‘traitres a la race’’, de ‘‘vendus’’, ete.
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Expressions très chères à plusieurs Canadiens; ex-

pressions qui ont été attribuées par la ‘‘Sentinelle’’ à

un nombre incalculable de membres du clergé, sécu-

lier et régulier.

Nous sommes convaineus que le nombre de ceux qui

se sont laissé aveugler par un ‘‘nationalisme’’ plus

ardent qu’éclairé est beaucoup plus petit que les ré-

voltés ont tenté de le faire croire. Mais nous pour-

rions citer des noms; des noms de personnages qui

nous devront de la reconnaissance de les laisser dans

l’obseurité. Nous souhaitons que les sentinellistes

condamnés soient aussi loyaux que nous et respectent

leur anonymat.

De toutes les traditions ancestrales, celle qu’il im-

porte le plus de conserver, et nous sommes convaincus

que toute la race canadienne française sera de notre

avis, c’est l’attachement à l’Eglise.

= Cet attachement ne s’est jamais manifesté par la

calomnie contre les prêtres et les Evêques, ni par une

agitation schismatique.

On a fait grand état de la lutte bilingue dans

l’Ontario. ‘Cette lutte a été admirable, pour deux rai-

sons: d’abord parce qu’elle était justifiée par les faits

et, ensuite, parce que les méthodes employées ont tou-

jours été respectueuses de l’autorité et du caractère

sacré des prêtres et des Evêques. |

Si, quelquefois, des écarts de plume ont été com-

mis, au cours de cette longue lutte, les auteurs se sont

rétractés avec l’évident souci de ne pas violer les lois

  
ipa

pe

Quant

puto

jurrou

he

by or

hit i

        
      

  
   



L’ESPRIT SCHISMATIQUE
 

C’est ce qu’on a trop vite oublié, parce que la lut-

e se faisait aux Etats-Unis.

Ÿ La presse canadienne a donné un bel exemple de

modération et de clairvoyance au cours de cette lutte.

es quelques exceptions qui se sont laissées empor-

Ber par leur nationalisme se sont vite ressaisies et ont

Men général gardé un silence prudent.

Quant à ceux qui ont gardé une attitude hostile à

bls ‘autorité religieuse et sympathique aux révoltés, ils

ourront faire leur soumission de coeur et réparer

Bonnêtement auprès de leurs lecteurs, l’injustice

Quu'ils ont commis à l’égard d’un Evêque qui ne leur

M vait rien fait et qui sort grandi d’une lutte qui avait

ti faite pour l’écraser.

Car, il ne faut pas oublier que l’Evêque de Provi-

@dence n’a jamais donné raison à des critiques de ce

genre; et ceux qui, à l'extérieur, se sont fait les échos

es agitateurs nationalistes du Rhode Island, se sont

| rendus coupables d’une grave injustice et ils doivent

ga réparer.

B Voilà des réflexions que nous tenions à faire

avant de clore le chapitre des principes faux et d’a-

border celui des principes vrais.

TU est nécessaire de dire un mot du septième prin-

ipe préconisé par les sentinellistes, principe exprimé

surtout par la grève des offrandes. Ce principe.est 
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refuté dans la doctrine de l’Eglise sur cette question

et nous n’y reviendrons pas.    
  

Ja pit

Les principes faux par le fait même qu’ils sont de

  

     
    
       

     

  
  
  
  
  
  
  

       

     

 

       
    

. . . . 121
faux, nuisent à toute cause qui s’appuie sur eux;R""
mais on ne peut pas dire que les principes vrais, sim- ue

plement parce qu’ils sont vrais, vont aider la cause[
en question. pad

Dans le mouvement sentinelliste, les faux principes (un

ont montré la faiblesse de cette prétendue revendi- [tH

cation. Les principes vrais qui ont été invoqués, ce- Jbl

pendant, ne peuvent aider la cause que s’ils ont été gi

; violés par l’autorité. fo

¥ Aussi, tout en admettant que ces gens ont préconi- ln

3 sé des principes vrais, nous n’admettons pas que ces Et

3 prineipes ont été violés par ’autorité. Et c’est là la Mis

principale faiblesse de ce mouvement. Eri
À Les principes vrais que les sentinellistes ont mis de Jiu

à l’avant et sur lesquels ils ont basé leur agitation en gti

prétendant qu’ils avaient été violés sont au nombre gun

de quatre que nous exposerons dans les termes sui- Prde

vants: mis
1—La lanoue maternelle, pour les Franco-Améri- Nong

cains, étant données les circonstances, est la meilleure nr

gardienne de' la foi. or

2.—Les Franco-Américains ont droit a leur langue A

et aux moyens de l’enseigner à leurs enfants. mn
3.—Les Franco-Américains ont droit à un clergé na- ple

tional. : TT
4.—Les fonds des paroisses doivent être appliqués i"

aux fins pour lesquelles ils ont été donnés et à nulle

autre. “ PTT Lo 4 (M. 1 ve Ch vd 473
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d'ambiance générale et du danger constant des ma-

riages mixtes.

Cependant, il serait faux d’en faire la condition

Essentielle et unique de la conservation de la foi.
Comme ce principe n’a jamais été contesté dans la

utte actuelle et qu’il ne sert qu’à appuyer le second,

Mous passerons immédiatement à celui qui assure aux

ranco-Américains la conservation de leur langue et

Des moyens de la transmettre à leurs enfants.

Le mouvement sentinelliste aurait eu une forte ex-

usesi ce principe avait été violé. |
Maisils n’ont jamais été en mesure de prouver que

’Evêque de Providence avait violé ce principe.

Au contraire, il a fait tous les sacrifices pour assu-

rer aux catholiques de langue française les moyens de

onserver leur langue maternelle tant par le minis-

tère des prêtres que par le programme dans les écoles

aroissiales.

Nous ne pouvons nous empécher de souligner ici

encore, les déclamations et les objurgations de cer-

Rains de nos frères du Canada au sujet de ces pauvres

Franco-Américains en butte à tant de persécutions

Hestinées à leur arracher leurlangue.

Ces explosions patriotiques partaient, nous n’en

outons pas, d’un bon naturel ; les intentions étaient

bonnes; mais, 1ls eussent montré plus de sagesse en

s’assurant des faits, 
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Il n’y a pas de centres au Canada où la langu

française s’enseigne plus librement que dans l’Etat d

Rhode Island et précisément les institutions qui or
été attaquées par les agitateurs sont de celles qui peu ..;

vent rivaliser sous ce rapport avee les meilleures d |

la province de Québec,

Il est extrêmement dangereux de juger à distaned.

surtout quand on juge de parti-pris. C’est ce qui e

arrivé dans le cas de l’enseignement de la langu

francaise.

Qu’il y ait des familles qui perdent leur langudR

c’est un fait certain ; mais ce sont des familles qui n ,

parlent pas français à la maison et dont les enfant#

ne fréquentent pas les écoles paroissiales. ‘

Le troisième principe est celui qui réclame pouk

l’élément franco-américain un clergé national.

Ici encore, les Evêques de Providence ont fait leu

devoir, et tout leur devoir.

Il n’y a pas un seul prêtre irlandais dans les pa

roisses de langue francaise.

Tes sentinellistes n’ont mentionné qu’une seule pa

roisse qu’ils prétendent être en grande majorité

franco-américaine avec un prêtre irlandais,

Les chiffres qu’ils ont donné sur cette paroisse son

faux et si la majorité a déjà été de langue française ?

cet endroit, il y a longtemps qu’elle a cessé de l’êtreR

Bien plus, au cours de la campagne, les agitateurs on

tenté de tenir une assemblée dans cette paroisse et Te

Franco-Américains, comme marque de dévouement
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r curé qui fait son devoir, n’ont pas voulu les re-

voir.

“À Quant au refus des candidats franco-américainsà

prêtrise, cette accusation injuste a déjà été réfu-

dans un chapitre précédent et l’on peut conclure

e ce troisième principe vrai n’a jamais été violé, pas

Rus que le second, de sorte qu’ils ne donnent aucune

rce au mouvement sentinelliste,

Enfin, le quatrième, qui traite des fonds parois-

WComme on le sait, c’est précisément cette question

Qux, n’a pas été non plus violé.

Me M. Daignault est allé porter à Rome en pre-

Mère instance; c’est la même cause qu’il a tentée de

Eintroduire lors de son premier voyage et il n’a pu
Mésenter des faits assez concluents pour que son avo-

B: songe à tenter un procès.

#Dans le premier cas, la Congrégation du Concile a

jeté son recours, disant par cette décision qu’il n’a-

Bit pas matière à procès.

@Non content de cette décision, M. Daignault s’est

Bressé aux tribunaux civils en violation des lois ee-

Rsiastiques les plus sévères.

81] a subi trois défaites devant les cours civiles. Tout

emment, la Cour Suprême confirmant le jugement

la Cour Supérieure disait à M. Daignault qu’il n’a-

üt aucune raison de poursuivre l’Evêque de Provi-

nce sous ce rapport.

R!! suffit d’ailleurs de voir la floraison d’oeuvres

e les Franco-Américains ont développées depuis 
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cinquante ans pour comprendre que le premier soucfjils

des Evêques de Providence a été d’assurer aux pa fi

roisses le libre emploi de tous leurs fonds pour leur Ii?

propres oeuvres. ju mil
pré

  
Si, en ces derniers temps, à cause des circonstances

particulières, l’Evêque a demandé un concours plus

généreux pour les oeuvres d’éducation et de charité

du diocèse, il n’a jamais prétendu que ce secours de

vait venir des fonds paroissiaux; mais tout simple

ment d’un effort particulier de la part des prêtres e

des fidèles.

Avec une mauvaise foi évidente, les sentinelliste

ont appelé ces demandes de secours des ‘‘taxes’’ im

posées sur les paroisses, quand elles ne sont que de#

campagnes de souscriptions volontaires comme celle

qui ont été faites partout, même au Canada.

 

  

 

  

Et la meilleure preuve que tout ce mouvementétaif

basé sur des principes faux et sur de fausses aceusa

tions, c’est qu’il a été condamné par toutes les auto

rités qui ont été appelées à l’étudier et à le juger.

  

Aujourd’hui, les malheureux qui ont été parties au:

poursuites contre l’Ervêque et ceux qui se sont constif

tués les chefs de cette agitation sont frappés d’excom

munication.

  

  ‘Ceux qui ont été les souffleurs derrière les coulis

ses; ceux qui ont encouragé ce mouvement, qui on

donné des conseils de violence et de révolte, qui on

fait d’un prétendu patriotisme étroit et d’un natio
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DAT nalisme edagéré des raisons suffisantes pour mépriser
a pg l’autorité de l’Eglise sont bien coupables.
IL Je Ils portent une grande partie de la responsabilité

du mal qui a été fait et ils sont tenus, en conscience,

stan de réparer.
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CHAPITRE XVII

9 . .

L’excommunication
”

Les signataires des brefs de poursuite sont excommuniés
et le rédacteur de la ‘“Sentinelle” est interdit.—
Le journal est défendu sous peine de péché.—

Attitude des chefs du mouvement.

Commeil fallait s’y attendre, Rome a condamné le

mouvement.

© En cette affaire comme en toutes celles qui sont

portées au jugement des Congrégations romaines, Ro-

me a pris le temps d’étudier la question; elle a atten-

du que les chefs du mouvement aient eu la faculté de

se rendre compte de leur erreur avant de prononcer

la sentence.
IL’ agitation sentinelliste comporte deux actions par-

faitement distinctes et toutes deux violent les lois de
l’Eglise. La première c’est la poursuite intentée au

chef du diocèse de Providence par un groupe de per-

sonnes pour le forcer à rendre des comptes et surtout

pourle convainere d’avoir enfreint les dispositions de

laloi civile incorporant le diocèse et les paroisses.
La seconde c’est l’agitation populaire pour soule- 
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ver les foules contre les. autorités religieuses, pour les

{attirer dans la révolte et les amener à cesser toute

#contribution à l’Eglise. |

Les procès civils contre l’Evêque ont fait le sujet

| d’un chapitre etsi nous les mentionnons ici ce n’est

{que pour bien situer la portée de la censure lancée

[contre les auteurs de ces procédures.
|

i Le canon 120 assure aux membres du clergé, sur- -

- {tout aux Evêques, le privilège d’une juridiction spé-

fciale, c’est-à-dire que l’on ne peut pas les citer sans

permission devant un autre tribunal que les cours
fecclésiastiques.

Sans doute, dans la plupart des pays, de telles

‘sm poursuites peuvent être intentées d’après les lois ci-

,k- Qviles; mais celui qui se rend coupable d’une telle ac-

aile |

t de

gueer

|

si: @Sidge. Cette peine est encourue ‘‘ipso facto’’, c’est-à-

«il dire que celui qui se rend coupable de la faute pré-

1 fivue dans le canon, est immédiatement frappé de la

ru peine et la sehtence déclaratoire qui fait connaître

si|i ette peine au public, n’a d’autre effet que de rendre

s Bla censure efficace au for externe, obligeant les prê-

i tres et les fidèles à en tenir compte.

Cette censure a donc été encourue par les auteurs

des procès au moment même où les brefs de poursuite 
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étaient enregistrés et forçaient conséquemment l’E

vêque à comparaître devant le tribunal civil.
L’Ordinaire aurait pu, alors, prononcer la sentence

déclaratoire et donner à la censure encourue tous se :

effets au for externe.

Il n’a pas voulu le faire afin de ne pas donner

ces gens le prétexte de crier à la perséeution. Tou

en faisant comprendre la gravité de cette action, tou

en signalant aux auteurs, l’abîme où ils se jetaient

l’Evêque de Providence a préféré laisser les procè

suivre leur cours afin que, condamnés par les cours

civiles de leur état, ces gens comprennent la vanit

de leurs prétentions.
C’est aussi afin que ces gens qui se targuaient, de

vant le peuple, de remporter la plus éclatante vic

toire, ne puissent pas dire plus tard que l’Evêqu#
s’était servi des peines ecclésiastiques pour empêche

des procès qui auraient été à son désavantage.
C’est pour cette raison que les chefs sentinelliste:

purent porter leur cause d’un tribunal à l’autre jus

qu’à ce qu’ils aient épuisé les juridictions civiles d
l’état. Comme nous l’avons vu, dans toutes les cours

les prétentions des agitateurs ont été repoussées comf ;

me non-fondées en loi et nullement justifiées par le;

faits.

Cependant, parce que l’Evêque de Providence né

voulait pas sévir, il ne s’en suivait pas nécessairemen

que Rome dut également s’abstenir. Il y avait viola

me

A)

i

ye

ty

ap

0

la

Yo

tion ouverte et flagrante des lois ecclésiastiques et if

fallait une sanction. 
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C'est au mois d’avril 1928, dans la Semaine Sain-

te, alors que M. E. J. Daignault arrivait à Rome pour

son second voyage, dans le but de réintroduire dans

les cours romaines une cause qui était encore pen-

dante devant les tribunaux civils, que 1’*‘Osservatore
Romano’’ publia le décret d’excommunication portée

contre M. Daignault et tous ceux qui avaient signé les

brefs de poursuite.
Le même décret condamnait tout le mouvement en

interdisant la lecture du journal ‘‘La Sentinelle’’ et

en donnant trente jours au rédacteur pour se soumet-

tre et faire amende honorable s’il ne voulait pas être

‘interdit.
Cette nouvelle fut câblée en Amérique par les agen-

ces de dépêches et tous les journaux du pays la pu-

blièrent le Samedi Saint. /
Sans doute, cette publication n’avait aueun carac-

tère officiel; mais comme on se contentait de citer

1*“Osservatore Romano’’, elle suffisait à faire com-

prendre aux coupables qu’ils étaient dans une voie

fausse et que bientôt la censure serait rendue publi-

que officiellement par les voies ordinaires.

Non seulement les poursuites civiles étaient frap-
pées d’une peine; mais le mouvement lui-même et les |

moyens employés étaient aussi condamnés par l’inter- \ :

diction du journal et l’avertissement solennel donné E
au principal agitateur, M. Henri Perdriau. ;

  

     
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  

 

     
  
  
  

 

C’est ce qui arriva quelques semaines plus tard

quand Son Excellence le Délégué Apostolique à Wash-

ington, dans une lettre personnelle à tous les intéres-
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sés transmit officiellement les condamnations et les

exhorta en même temps à revenir à de meilleurs senti-

ments.

Puis, une lettre de l’Evêque de Providence portait

à la connaissance des fidèles de langue française, les

mesures que Rome avait jugé à propos de prendre
contre les agitateurs.

Ces démarches de la part des plus hautes autorités

de l’Eglise tant à Rome qu’au pays, auraient dû suf-
fire pour ouvrir les yeux de ceux qui s’étaient en-

gagés dans une voie aussi mauvaise ; elles auraient dû

mettre fin à la triste campagne de dénigrement et de

division et ramener la paix dans une sincère admis-

sion desfautes commises et la promesse de nee plus re-
commencer,

Des gens soucieux du bien des âmes et de la gloire

de l’Eglise avant tout, auraient plaidé bonne foi et se
seraient soumis; c’était d’ailleurs ce que la masse des

bons attendait du petit groupe qui avait fait tant de
bruit. ;

Mais c’est tout le contraire qui arriva.

Les chefs de l’agitation s’étaient préparés depuis
longtemps à semblable condamnation. Ils n’espé-
raient pas que leur cause puisse avoir aueun succès à
Romeet si M. Daignault avait fait deux voyages dans

la Ville Eternelle, c’estqu’il jugeait ces déplacements

nécessaires pour conserver la confiancede ceux qui

le suivaient.

On avait pris les mesures nécessaires pourparer

aux effets d’une condamnation du journal. 
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Dès que ‘‘La Sentinelle’’ fut interdite, les chefs en

changèrent le nom. La publication de la feuille an-
tireligieuse continua sans aucune interruption; elle -

portait le nom de ‘‘La Vérité” et c’est le seul chan-
gement apparent avec la suppression des noms res-

ponsables.

Il est difficile, toutefois, avec les lois existantes, de

dissimuler les noms de ceux qui dirigent une publica-
tion et les autorités postales déclarèrent que les di-

recteurs et propriétaires de ‘‘La Vérité’’ étaient ex-
actement les mêmes que ceux de la défunte ‘‘Senti-

nelle’.
Tout le monde en était convaineu avant même que

la chose. ne fut certifiée, car la feuille était la même

sous tous rapports: même format, même caractère, mê-
me disposition des matières, mêmes prineipes, :même

style et même esprit.

Pour mieux tromper leur public et faire croire à

une feintesoumission de leur part, les directeurs de
la feuille sentinelliste, dans les premiers numéros

adoptèrent un ton douceureux et hypocritement mo-

déré. Cela dura trois semaines.

Puis, le.naturel reprit ses droits et le ton de vio-
lence impie, les insinuations méchantes, les insultes
grossières, les expressions dégradantes, indignes de

gens qui ont encore un reste de pudeur constituèrent

la partie la plus importante de ‘‘La Vérité” comme

ils l’avaient été pour ‘‘La Sentinelle’’.

‘‘Sentinelle’’ et ‘‘Vérité’’, c’est le même journal
et la collectionde cet hebdomadaire sera un précieux
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document pour l’histoire de la race franco-améri-

caine.

Elle sera pour les générations futures le monu-
ment le plus ignoble, l’aberration la plus criminelle

que des gens de langue francaise et de formation ca-

tholique auront jamais élevé.

Jamais, la langue française n’a servi à une mission

plus démoniaque.

Jamais, des écrivains ne l’ont avilie avec plus de

persistance et de cynisme. Cette langue francaise,

qu’ils proclamaient la gardienne de la foi, ils en ont

fait le véhicule odieux de la calomnie sournoise, du
mensonge effronté, de l’outrage répugnant, de l’im-

piété hypocrite.

Ces hommes qui se sont prétendus les champions

de la langue française et des traditions ancestrales,

qui ont osé se dire les continuateurs de leurs pères

pour qui la‘ fidélité à la race n’allait pas sans la fi
délité à la foi, ont tellement prostitué le verbe. ances-
tral qu’ils l’ont rendu suspect à tous les gens qui

pensent.

Ils ont été des objets de scandale pour les petits et

pour les simples.

Les enfants ont profité des leçons de ces prétendus

maîtres de la pensée française en Amérique et ils ont

appris à mépriser le prêtre, à se moquer de la religion.

Le vocabulaire déshonorant de cette feuille est de-

venu le leur. et on le retrouve sur les lèvres de bien

des femmes. Si la bouche parle de l’abondance du 
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  coeur, qu’ont-ils fait de ces coeurs, ces sauveurs de

race?

Ils y ont semé la haine, ils y ont implanté le préjugé

et l’ignorance hostile ; ils en ont fait des réservoirs de

mauvaises pensées et de mauvaises. paroles,

Si encore ils s’étaient contentés de faire de leurs

frères des polissons ce serait un demi-mal; mais ils

ont détruit le ressort qui pouvait faire espérer une

régénération : la foi.

Plus que ‘‘La Sentinelle’’, ‘“La Vérité” a travaillé

à détruire la foi dans l’âme de ses lecteurs.

Sans doute, ‘‘La Sentinelle’’ faisait la lutte aux au-

torités de l’Eglise; mais elle faisait cette lutte en at-

tendant un jugement définitif. :

‘‘La Vérité” a fait la lutte à l’Eglise parce qu’elle

avait condamné le mouvement.

Elle a commencé à jeter des doutes sur l’authenti-

cité des censures, disant que les dépêches de la Presse
Associée ne sont pas infaillibles et qu’il fallait atten-

dre une proclamation officielle.
Puis, quand la proclamation officielle est venue,

‘‘La Vérité” a mis en doute la juridiction de la Con-

grégation du Concile. \

Haney.

mon.

ninell

10 @-

“Que vaut telle excommunication, écrivait M. Henri

“Perdriau, portée par la Congrégation du Concile qui

“n’a pas mission d’excommunier, pendant que la Con-

“grégation qui est chargée de le faire—Le Saint Of-

“fice,—n’a pas jugé à propos de se prononcer.”

Perdriau qui s’est montré, tout le long de la cam-

pagne, supérieurement informé sur l’organisation et

les lois de l’Eglise, savait fort bien que toutes les Con-
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if, ep
grégations relèvent directement du Pape; il savait d " iL

plus que le déeret d’excommunication et de mise $m
I’Index du journal ‘‘La Sentinelle”’ avait paru dang,qi

les ‘“Acta Apostolicae Sedis’’ et, par conséquentil pl

était parfaitement officiel et authentique, puisqu’i | Pour

était classé au nombre des actes du Pape. En contes ils

tant la juridiction de la Sacrée Congrégation du Con jm
cile, en traitant avec mépris la censure qu’elle avait Jt gp

portée, en la déclarant sans valeur, il repoussait tout,

3 simplement 1’autorité du Pape. Lt
5 Cet individu savait ce qu’il faisait et il le faisait st

1 dans le but de miner 1’autorité du Saint Siège dans hi Jon

i l’esprit de ses lecteurs. Qu

  

De plus, pour bouleverser encore plus profondé- itl

ment ces pauvres gens,.il publia que 1’*‘excommuni- bte

cation ne devait pas être prise au sérieux, parce qu’au but

Canada, les prêtres ne se faisaient pas faute de don- bn

ner les sacrements aux excommuniés, même aprèsf.’

  

     
      

    
      
      

 

; avoir été mis au courant de leur situation vis-à-vis des A
| autorités religieuses.’ LunQu’y a-t-il de vrai dans cette prétention sacrilège,R M
à il ne nous appartient pas d’en faire l’étude, puisque pr
! ce sont des actes sacramentels en dehors de notre com- ph‘ pétence.

parcs

] “Cependant, ‘‘La Vérité’’, comme 1’avait fait ‘‘La i
j Sentinelle’’, se remit à publier des lettres signées pis
i ‘“X-ptre’’, la plupart venant du Canada. Li
§ Ces lettres sont-elles des faux? oe

uIl est difficile de le croire surtout après avoir en-

tendu les réflexions et les commentaires que certains    
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  prétres venus du Canada aux Etats-Unis, au cours de

l’été, exprimaient sur le sujet de l’agitation.
Que M. Daignault ait reçu des encouragements de

cette source, même après les décrets d’excommuniea-

tion et d’interdiction, il est impossible d’en douter ;
c’est malheureusement trop vrai.

Pourquoi certains ecclésiastiques dont la passion na-

tionaliste est la note dominante de leur formation in-

tellectuelle, ne se seraient-ils pas laissé aller à donner

une approbation étrange aux excommuniés puisqu’il

[s’en est trouvé en Nouvelle-Angleterre pour le faire?
Il suffit de consigner ici un fait public, qui a paru

dans tous les journaux lors de la célébration de la fête

St Jean Baptiste en 1928.
Quelque temps avant le 24 juin, ‘‘La Vérité” pu-

bliait en première page l’annonce de la célébration de
la fête nationale canadienne, disant que la cérémo-

nie se ferait à la paroisse L'Assomption de South Bel-
lingham, Mass, et ‘qu’à la demande des directeurs

de ‘‘La Vérité’”, le curé donnerait une grand’messe

en plein air avec un sermon par un prêtre étranger.’
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Son Eminence le Cardinal O’Connell, apprenant 1:
caractère que l’on voulait donner à cette célébration

qu’on lui avait présentée comme une fête purement

paroissiale, retrancha la messe en plein air et deman-

da au curé de faire le sermon après lui en avoir sou-
mis le texte.

   

    

niés avaient une place d’honneur dans l’Eglise et l’un
d’eux chanta au choeur pendant que le curé, annon-

  

    
  

La fête eut lieu quand même; les chefs excommu--  
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ques-uns de nos compatriotes ont été excommuniés
pour avoir trop aimé leurs frères; ce sont de bons
chrétiens, de bons catholiques, aussi bons que vous et
moi. D'ailleurs cette excommunication ne durera pas
longtemps.”
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La paroisse de Bellingham étant contigue à la ville

de -Woonsocket, le curé connaissait parfaitement les
circonstances et ne pouvait pas ignorer l’authenticité
des censures. Si donc un prêtre situé commel’était le
curé de Bellingham agissait de la sorte, est-il surpre-
nant que des prêtres vivant à trois ou quatre cent mil-
les plus loin, dans un ‘pays étranger, l’esprit rempli
de préjugés et passionnément nationalistes, n’aient pas
hésité à montrer plus d’attachement À ceux qui incar-
naient à leurs yeux les principes nationalistes qu’au
Saint Père? |

     

  
Dans tous les cas, ‘“La Vérité” s’est prévalue main-

tes fois de l’approbation de membres du clergé de la
province de Québec et cette apparente contradiction
entre les prêtres n’a pas peu contribué à maintenir
dans la révolte ceux qui avaient été frappés d’excom-
munication et les quelques centaines de partisans qui
les suivaient encore.

  

  

  
   

 

  

 

M. Daignault voulant donner de l’autorité à sa pré-
tention qu’il avait l’approbation du clergé du Cana-
da dans sa résistance à Rome, décida de profiter du
Congrès de l’Association Canado-Américaine devant

     

   

  

çant qu’il allait lire le texte de son sermon,le fit pré;
céder de commentaires au cours desquelsil dit : ‘‘Quel- |
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avoir lieu à Québec même pour frapper un grand

coup.
L'Association Canado-Américaine, par sa Haute

Cour ayant pour chef M. Daignault, s’était engagée

‘lans ce mouvement et avait mérité d’être privée de
ses chapelains. C’était done une société officielle-

ment en délicatesse avec les autorités religieuses.

Lors, a leur arrivée a Québec, les délégués, M. Dai-

pnault en tête, sont reçus dans une église paroissiale

où ils ont une grand’messe avec sermon de circons-

tance.

Le soir, un grand banquet leur est offert par la

Société St-Jean-Baptiste et dans un grand discours,

M. Daignault répète toutes ses folles accusations et

ses injustes attaques contre l’Evêque de Providence.

Cette réception religieuse et patriotique offerte à

M. Daignault à Québec a été pour lui un triomphe et
la nouvelle en fut reçue en Nouvelle-Angleterre avec

tristesse ; car c’était donner un regain de vitalité .à un

mouvement que Rome a condamné; c’était ancrer

dans leur obstination une soixantaine de Franco-

Américains qui avaient été excommuniés.

Nous ne voulons pas blâmer les gens de Québec

pour leur attitude et leur manifestation de sympathie:
c’est leur affaire. Mais ils ont prouvé d’une façon

indiscutable qu’ils ne sont plus à la page et que l-

préjugé nationaliste qui fausse leur jugement les

rend impropres à nous conseiller et a nous aidér dans
nos difficultés.

Le groupe franco-américain et le groupe canadien- 
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français ne peuvent plus s’entendre sur ce terrain, pas

plus que les Canadiens-français et les Français de
France ne le peuvent.

Cette attitude a permis à ‘‘La Vérité” et aux

‘“Croisés’’ d’exploiter en leur faveur les doutes qu’ils

avaient jetés dans l’esprit de leurs adeptes et ils ont

osé prétendre que les Evêques de la province de Qué-
bec étaient avec eux.

On’ admettra que, dans les circonstances, on ait pu
s’étonner ici et Sa Grandeur Monseigneur Hickey de

Providence en écrivit 4 Son Eminence le Cardinal
Rouleau de Québec.

Il était tout naturel que Mgr de Providence désire

Être rassuré sur ce sujet; non pas qu’il puisse douter

de la loyauté des Evêques du Canada, mais il était né-
cessaire que le peuple franco-américain qu’on cher-

chait à induire en erreur en arguant du silence de

l’Episcopat et des événements qui s’étaient produits à

Québec en faveur d’une approbation de tout le mou-

vement, subsistant même après le décret d’excommu-
nication.

Son Eminence le Cardinal Rouleau, en date du 27

septembre adressait la lettre suivante à Mgr de Pro-

vidence:

Archevêché de Québec, 27 sept. 1928.

“Sa Grandeur Mgr William A. Hickey, D. D.

Evêque de Providence.

“Monseigneur,

“Avec mes collègues de la province de Québec, présents

à notre dernière réunion, j’ai pris connaissance de votre
lettre du 20 de ce mois.

“Nous avons confiance que le Seigneur, exauçant nos
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prière

sou
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prières, daignera rétablir la paix dans votre diocèse par la

soumission chrétienne de ceux qui ont été affectés parle

jugement de Rome.

“Nulle trace ne demeure ici de l’incident du Congrès qui

n’a eu d’importance au dehors qu’à cause des fausses as-
sertions et des exagérations passionnées des parties en
lutte. Nous trouvons un écho de ces inexactitudes dans
votre lettre que nous avons en main. Aucun jugement

d'approbation de la part de notre peuple de Québec n’a |
été formulé sur le mouvement que Votre Grandeur déplo= ‘
re; il n’y eut qu’une discussion sur les avantages de la
mutualité. Il nous semblerait imprudent de rappeler une

chose pratiquement oubliée et de lui donner de ce fait
une importance qu’elle n’a jamais eue.

“Inutile d’ajouter que personne ne peut arguer de notre
silence en faveur d’une attitude réprouvée par le Saint

Siège, et nous adhérons tous à la décision de Rome. Si
nous n’avons rien dit, c’est parce que nous sommes absor=

bés par l’administration de nos diocèses, où, d’ailleurs pers
sonne ne se passionne pour cette question.

“Veuillez agréer, Monseigneur, l’expression de mes sen-
timents respectueux en Notre Seigneur,

 

      

        

    
       

       
          

 

  
Fr Raymond-Marie Card. Rouleau, O.P.  

Archevéque de Québec.

  

Cette lettre a été renduë publique le dimanche 25

novembre par la lecture d’une lettre pastorale de
Mgr Hickey dans laquelle il publiait aussi les condi-

tions imposées par Rome pour le relèvement de l’ex-

communication et de l’interdiction.

Ces conditions contenues dans trois formules dis-
tinctes, ayant été préparées par la Sacrée Congréga-

tion du Concile, sont une nouvelle preuve de la ré-

probation du Saint-Siège pour l’agitation sentinel-
liste et surtout elles expriment clairement le désir de

la voir cesser.

Ces formules ont été préparées de manière à four-
»
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Bit tout

 umiss!
front

  
nir aux coupables un moyen de réparer en autant que

possible le scandale qu’ils ont causé et elles diffèrent

d’après la nature de la faute.
La première de ces trois formules est destinée à

- M. Daignault lui-même comme chef de l’agitation ; la

seconde est pour ceux qui n’ont que prêté leur signa-

ture pour les poursuites civiles contre l’Evêque du

diocèse ; et la troisième est pour le directeur du jour-

nal ‘‘La Sentinelle””, - .
Ces trois formules doivent étre citées parce qu’elles

sont de nature à dissiper les moindres doutes qui

pourraient encore subsister chez ceux qui avaient eru
à la soumission antérieure et à la sincérité des agita-

Je soi
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i teurs. int
: FORMULES

titer
; Pour la Censure | du

8 Je soussigné, NN , déclare condamner et réprouver tous la
3 les actes par lesquels, contrairement aux lois de l’Eglise, |
8 j'ai osé citer devant les tribunaux civils l’Ordinaire du dio= 1

cése de Providence. Avec la plus profonde douleur de hit à
i mon âme j’en demande pardon à l’Eglise et à mon Evéque;

if et j’accepterai entièrement et avec soumission toutes les I,

A instructions et les conditions qu’on voudra m’imposer pour Jom
hi la réparation soit du scandale soit des dommagescausés. la
ii: Et je m’engage dés maintenant i faire tout ce que je pour=

ï rai pour faire cesser la campagne de la “grêve des bancs” mule

et les meetings où sont convoqués les fidëles pour dis- mn
cuter les questions réservées à l’autorité ecclésiastique.
Je m’engage pareillement 3 ne rien écrire ni publier sur Rom
ces mémes questions.

POUR LES AUTRES SIGNATAIRES

Je soussigné, NN , déclare condamner et réprouver tous
les actes par lesquels, contrairement aux lois de l’Eglise,
j'ai contribué à faire citer devant les tribunaux civils l’Ors

dinaire du diocèse de Providence. J'en demande pardon
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de tout coeur, et j'accepte d'avance entièrement et avec
soumission toutes les conditions que mes Supérieurs vous

dront m’imposer à ce sujet.

POUR “LA SENTINELLE”

Je soussigné, NN , directeur du journal “La Sentinelle”
au nom de la direction, déclare condamner et réprouver

tout ce qui, dans ce journal, a été publié de contraire a la”
discipline ecclésiastique et d’offensant pour les membres
de la Hiérarchie catholique et surtout pour mon Evêque,
Mgr Hickey, auquel je demande encore une fois pardon.
Et en particulier, je condamne et déplore tout ce que nous

avons publié pour promouvoir la grève des offrandes et
pour organiser des meetings sur les affaires réservées à
l’autorité ecclésiastique. Rien de tout cela n’arrivera dos

rénavant de notre part et nous acceptons la vigilance d’un

Censeur par notre Supérieur. ~

 

  

    
  
    
  
  
      
  
     

Mgr de Providence, en publiant ces documents dé-
sirait détruire deux fausses impressions que les agi-
tateurs avaient tènté de créer chez leurs partisans et

chez les lecteurs en général.

La première, que l’épiscopat de la province de Qué-

bec n’approuvait pas ce mouvement de révolte en dé-

pit des témoignages de sympathie que certains prê-
tres, plus nationalistes qu’autre chose, aient pu leur
donner.

La seconde impression que la publication des for-

mules de soumission devait détruire est’ que les ex-

communiés s’étaient soumis directement, ensemble, à

Rome, et qu’ils attendaient l’absolution sans passer

par l’Evêque de Providence.

Qu'ils aient tenté des démarches de ce genre, € rest

possible; mais la réponse qu’ils ont recue, si tant est

qu’ils aient reçu une réponse, leur enjoignait certai-

nement d’aller faire leur soumission à leur Ordinaire
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qui avait reçu les pouvoirs spéciaux pour donner l’ab-

solution des censures.
Sans faire part de la réponse qu’ils avaient reçue,

si réellement ils avaient fait des démarches pour se

soumettre, les chefs de l’agitation firent miroiter aux

veux de leurspartisans le faux espoir d’une absolu-
tion sans condition, d’une absolution qui serait une
victoire, d’une absolution qui condamnerait l’Evêque

de Providence et constituerait une rétractation de la

part de la Congrégation du Concile. ‘
Cette rumeur fut mise en cireulation immédiate-

ment après la proclamation officielle des censures

dans le diocèse de Providence. On alla plus loin en-

core. On prétendit que Son Eminence le Cardinal

Sincero, venant au Canada pour des fêtes religieuses,

était un-envoyé spécial du Pape chargé de faire une
enquête secrète dans l’affaire du Rhode Island, com-

me s’il était dans les habitudes de Rome de condam-

ner un mouvement pour l’étudier ensuite.

La plupart de ceux qui répétèrent cette rumeur ri

dicule ne se doutaient même pas de l’insulte qu’ils fai-

saient à la Sacrée Congrégation du Concile qui a re-

tardé pendant des mois une sentence qui avait été

encourue d’une façon publique et flagrante, afin

qu’on ne puisse pas arguer de précipitation. Mais

ceux qui ont mis cette rumeur en circulation, ceux

qui l’ont exploitée et qui s’en sont servie pour rete-

nir de malheureux amis sous le coup de l’excommu-

nication, savaient ce qu’ils faisaient.

   

Ils savaient qu’unetelle rumeur ne. reposait sur rien
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de sérieux et qu’elle ne pouvait en rien aider la pau-

vre cause condamnée. Toutefois, en répandant et ac-
créditant cette rumeur, ils espéraient conserver pen-

dant quelque temps la confiance de leurs adeptes et

leur arracher encore de l’argent, car toute l’agitation

s’est résumée à cette misérable question,

On en a eu une preuve bien éloquente dans l’entrée

de M. Daignault et de son journal dans la campagne

politique présidentielle.

Malgré sa promesse de ne pas faire de politique, ce

noble chef tenta de vendre le vote de ses compatriotes

pour de l’argent au parti politique opposé au Gou-

verneur Smith. Ce n’est pas ici une -accusation ou

une insinuation: M. Daignault lui-même à avoué pu-
bliquement, dans un de ses discours, avoir dit qu’il
faudrait $100,000 pour tourner le vote franco-améri-

‘cain du côté du parti républicain,

Cette conduite intéressée de M. Daignault a ouvert

les yeux aux derniers de ses partisans qui pouvaient

réfléchir. Ils l’ont vu tel qu’il est.

Cet homme qui criait toujours aux autres de se te-
nir debout, face à l’ennemi, a été trouvé continuelle-

ment dans la position humiliante de celui qui se bais-

se pour ramasser un éeu.

     

    
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
        

    
  

 

On a compris que toute cette agitation, tous ces

appels au patriotisme, tous ces assauts contre l’Eglise

n’avaient qu’un but, faire pleuvoir des ééus dans le

gousset sans fond du chef sentinelliste. Et le peuple

a été dégoûté.

Les Franco-Américains du Rhode Island ont prou-
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vé leur mépris pour M. Daignault et ses acolytes en

votant contre tous les candidats qui portaient au

front la marque du maître. Plusieurs même de ceux

qui s’étaient tenus parfaitement à l’écart de ce mou-

vement, mais qui étaient sous l’étendard du parti ré-

publicain, subirent le contre-coup de cette protesta-
tion:

On s’explique facilement, alors, que les agitateurs
aient tout fait pour conserver aussi longtemps que

possible le ‘‘ Dollar du patriote”’ et le ‘‘Denier de la

bonne presse’’. La campagne politique a mis fin a

cette institution fructueuse pour les agitateurs et les

semaines qui ont suivi l’élection l’ont fait voir,

Au lendemain de l’élection, M. Henri Perdriau ten-

ta de reprendre son influence sur ses lecteurs, en an-
nonçant que la bataille reprenait de plus bel comme

s’il n’y avait pas eu de campagne politique.

‘“C’est la bataille qui dès aujourd’hui reprend”,
écrivait-il en tête de son article. Cependant, il avait

constaté l’impopularité de son chef dans la campa-
gne politique et ne pouvant pas expliquer la vénalité

aui avait été mise à jour, il se contenta de demander

à ses lecteurs d’oublier cette phase peu glorieuse de

l’agitation sentinelliste.

Mais le charme était rompu. Les yeux s’étaient ou-

verts et on avait vu la cupidité de ces gens. Le peu-

ple ne pouvait pas oublier. Le peuple doutait et a-

vait raison de douter. Il ne croyait plus lechef ni
son seribe stipendié. Le peuple se disait: ‘‘Ils nous    
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ont trompés sur cette question, pour de l’argent, ils

nous ont toujours trompés’’. Et c’était vrai.
Aussi, quand la lettre de Mgr Hickey de Providen-

ce vint mettre au point les rumeurs intéressées et
mensongéres mises en circulation par les ‘‘Croisés’’ et

“‘La Vérité’’, elle fut recue avec un véritable soulage-

ment. Elle confirmait la déduction que les Franco-

Américains avaient faite au cours de la campagne

politique.

Cette lettre, de plus, condamnait la lecture'de ‘‘ La

Vérité?” au mêmetitre que ‘‘La Sentinelle’’, parce

que les principes, les méthodes et les doctrines de

l’une étaient les mêmes que celles de l’autre.

Ce fut uncoup droit pourles agitateurs qui ne

s’attendaient pas à cette démarche de la part de l’Or-

dinaire qui avait toujours montré une patience et une
longanimité dont ils avaient abusé pendant trois ans

et plus.
On tênta immédiatement le même stratagème qui

avait été employé lors de la mise à l’Index de ‘‘La
Sentinelle’’. Le numéro suivant du journal senti- *
nelliste, commentant la lettre pastorale, arborait en

première page, un nouveau titre ‘‘La Bataille’’. Tou-
tefois, la chose s’était faite trop vite; en deuxième,

troisième, sixième et septième pages, le titre ‘La Vé-

rité’’ était resté, de sorte que lafeuille portait deux
noms. On ne pouvait pas douter, en face de se sans-

gêne, de la mauvaise foi du directeur de ce journal.

D'ailleurs, ‘‘La Bataille’’, avec une insolence digne

du titre, proclamait que les conditions imposées pour

   
  
  
  
  
    
  
  
    
    
    
  
   

 

   

      

 

  
  
  
  
  
  
  
   



       

    

      

    
  

      
      

    
  
  
  
  
  
  
     

  
         

    
  

 

    

378 L’AGITATION SENTINELLISTE

 

 

  

la soumission étaient inacceptables: ‘‘Pas de sou- lis
i mission à ce prix”. is 10)

i Et Lemoyne-Perdriau déclarait que jamais il ne se By

3 dédirait; que jamais il ne reconnaîtrait s’être trompé. [fiw
# Dans une longue et filandreuse dissertation, il assimi- Bi

À lait le cas de ces quelques excommuniés en présence Tk

i du Pape au cas de deux puissances égales qui veu- [iis

5 lent signer un traité de paix et qui doivent discuter Jyh:

3 librement. tor

; Imaginons un instant Perdriau, l’ignoble individu fil
a qui a sali tout ce qui s’est trouvé sur son chemin, qui Ry
A a bavé sur tout ce qui est sacré, qui a prostitué les Erin

2 Saintes Ecritures, qui a profané les sacrements, qui a Bis
3 calomnié les prétres, insulté tout le monde avec un Ts

1 langage d’apache, tentant de se comparer au Pape, Eu:

aux Congrégations, aux Evêques et exiger d’eux Buy
à qu’ils discutent avec lui les conditions que M. Per- Ri.

i driau ‘‘daignerait’’ accepter pour faire 1’honneur a J,
4 l’Eglise de revenir dans son sein. %
3 Voici de quelle façon il s’exprime: li

1 “Pense-t-il qu’il n’eut pas été plus chrétien, au lieu el

i “d’imposer des dictées aussi draconiennes, que le sont len

iE “les conditions qu’il exige pour relever de l’excommu=
; “nication, de faire demander ses adversaires et de dis 1
i “cuter avec eux les graves questions causes du désac= !

i - “cord”. (“La Bataille”, déc. 1928) oy

§ Il est difficile de pousser l’insolence plus loin. :
1 Ces conditions ‘‘draconiennes’’, comme écrit M. (
i Perdriau, ont été préparées à Rome : elles ont, été im- le

posées avec l’approbation du Saint-Siège, Elles n’exi-

gent rien de bien extraordinaire, seulement le repen-
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tir et le ferme propos comme l’Eglise et Dieu deman-

dent de tous les pécheurs.

Mais voilà ce que M. Perdriau ne veut pas. Il ne

f se repent pas et n’a pas l’intention de cesser sa pro-

{ pagande néfaste ; il ne veut pas s’agenouiller ; il veut

abaisser l’Eglise à son niveau, il veut discuter avec

elle.
| Telles sont les dispositions que les chefs ont mani-

festées après la sentence d’excommunication; telle

‘est la situation de ces gens qui ont tout fait pour re-

tenir dans la voie du retour, les malheureux qui ont

signé les brefs de poursuite contre l’Evêque et que la

timidité, la gêne, un faux respect-humain, une crainte

ivraisonnée empêcheraient de suivre les appels de leur

foi et les impulsions de leur conscience.

Ils ne sont pas tous également coupables, ceux qui

|sont excommuniés, et l’Eglise a compris ces degrés de

culpabilité en faisant des formules distinctes et en

donnant à l’Evêque le pouvoir de. prescrire les enga-

gementsque devront prendre les pénitents.

Le rédacteur de ‘‘La Bataille’ ne se contente pas

d’exiger une discussion des termes avec l’Eglise, 1l

se livre de plusà son délassement ordinaire qui est

de mentir effrontément.

Il écrit:

“Dans cette lettre l’Evêque de Providence avoue

“qu’il avait reçu au mois de juillet dernier de Rome

l’ordre de relever l’excommunication qui pêse sur les

“signataires des requêtes...

Ceci est un mensonge flagrant. Mgr de Provi-

dence n’a jamais avoué une telle chose et il suffit de 
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lire sa lettre pour s’en rendre compte. Au mois de

juillet il a reçu les formules qu’il publie le 28 no-
vembre. Ces formules étaient à la disposition des ex-

communiés et la première chose à faire pour être re-

levé de l’excommunication ou de l'interdiction, c’est
de le demander. C

Tous les prêtres, à leur ordination, reçoivent l’ordre

de remettre les péchés. Mais les prêtres ne peuvent

remplir cet ordre que dans certaines conditions dont.

la première est l’aveu des fautes et la seconde, le re-

pentir et le ferme propos,

L’excommunication est une peine publique imposée

par l’Eglise pour uné faute publique. Celui qui est

atteint par la censure ne peut être relevé que s’il de-

mande de l’être, ou, tout au moins, qu’il prouve pu-

bliquement, qu’il regrette sa faute, qu’il la rétracte

et promette de ne plus recommencer.

Même après la publication des formules de soumis.

sion, l’Evêque de Providence ne peut pas relever un
seul des excommuniés s’il ne le demande pas et ne se

soumet pas aux conditions imposés par Rome.

Il faut manquer totalement de la plus élémentaire
notion de justice et de vérité, pour oser écrire que

l’Evêque avoue avoir reçu l’ordre de relever l’excom-

munication,
Tentative inutile de tromper le public. Ces gens

sont connus et leur agitation est, finie.

Cette affaire est réglée au point de vue religieux.

Ils ont été excommuniés et les conditions de leur re-

tour dans l’Eglise ont été fixées. Ils les connaissaient
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et à moins de les remplir fidèlement et honnêtement,

il leur fallait demeurer en dehors de l’Eglise.

Celle-ci est toujours heureuse d’accorder le pardon,

le permettre aux coupables de participer de nouveau

aux sacrements et aux prières de l’Eglise ;- mais elle

ne peut le faire qu’aux conditions fixées et il n’ap-
partient pasaux condamnés de discuter avec leurs

juges les conditions de l’expiation,

Par des actes voulus et prémédités, ces hommes ont

encouru l’excommunication. Avant même de com.

mettre leur faute, ils en connaissaient la conséquence

inévitable; ils l’ont commise quand même. La seule

chose qui pouvait leur apporter le pardon était d’ac-

cepter les conditions que l’Eglise imposait ou sortir

définitivement de ses rangs,

Personne ne contestait à ces gens leur droit de de-

meurer dans l’obstination et l’impénitence ; mais s’ils

avaient choisi cette alternative c’est librement et avec

pleine connaissance de cause.

Tout le monde est heureux de les voir revenir ; mais

ce retour doit être sincère et non pas seulement un

simulacre de repentir qui cacherait une volonté de re-

commencer. Un tel retour pourrait tromper les hom-

mes et extorquer une absolution valable au for exter-

ne; mais au for interne, ces gens seraient liés encore ;

leur condition ne serait pas changée.

Aux yeux du peuple, cette question est réglée aussi.

Certains des agitateurs auront beau tenter un retour

offensif contre l’Eglise, contre les Evêques et les prê-
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tres, ils ne sauront plus faire vibrer la corde patrio-

tique en leur faveur.

Ils l’ont tellementtirée qu’elle s’est brisée entre

leur main. Le temps est passé où il suffit de crier

‘sus à l’Irlandais’’, pour que les piastres patrioti-

ques tombent dans la besace de ces maîtres exploi-

teurs et le jour où l’agitation ne paiera plus, il n’y

aura plus d’agitation.

M. Daignault n’a jamais perdu la téte en cette spé-

culation. Il a engagé beaucoup d’argent de ses amis,

mais très peu du sien et le gros des recettes a pris le

chemin d’une caisse qui n’a rien de patriotique. Les

écus, gros et petits, que la gogosserie nationaliste lui a

adressés comme témoignage d’admiration et preuve

d’encouragement, ne seront jamais dépensés pour la

défense de la langue et c’est pour cela que le jour où

la quête perpétuelle n’a plus rapporté de dividendes

la lutte à cessé, faute de bénéfices.

Elle a duré cinq ans. C’est le plus formidable ex-

emple d’exploitation éhontée que l’histoire de notre

race aura eu à enregistrer et le plus odieux aspect de

cette exploitation c’est qu’elle s’est faite non seule-

ment aux dépens de la bourse des naifs, mais sur-

tout aux dépens de leur foi et de leur salut éternel.

C’est pour cette raison que nous ne croirons'au re-

tour sincère des chefs de cette agitation que s’ils ré-

parent le scandale, que s’ils font amende honorable,

que s’ils ramènent ceux qu’ils ont égarés, que s’ils

redressent les esprits qu’ils ont corrompus et amol-

lissent les coeurs qu’ils ont pétrifiés de haine.



L’EXCOMMUNICATION 383116

S’ils se contentent de signer les formules imposées,tr

et continuent de répandre des.calomnies de toutes sor-Ie
tes, de proclamer qu’ils avaient raison, qu’ils ont tou-i

0
jours dit la vérité, ils ne sont pas soumis réellement;

leur soumission n’est qu’un simulacre vide de sens et
vide de mérite.
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CHAPITRE XVIII

L'appel au schisme

 

-~
L’agitation est poussée à sa conclusion logique.—Une bro-

chure destinée à enrégimenter les sentinellistes dans

une église schismatique. — Analyse de la brochure.—

La soumission des excommuniés et les influences

qui l’ont amenée.

Dans un chapitre précédent, nous avons démontré

que l’agitation sentinelliste telle que conduite par les

chefs, était empreinte d’esprit schismatique.

Après avoir fait une campagne impie pendant qua-

‘tre ans, après avoir méprisé publiquement toutes les

autorités religieuses, après avoir traîné l’Evêque du

diocèse devant les tribunaux civils, après s’être mo-

qné de l’excommunication spécialement réservée au

Siège Apostolique, il ne manquait plus à ces gens que

de faire un appel direct en faveur du schisme.

Toute la campagne menée par ces gens, dans la

presse et dans les assemblées publiques, n’avait d’au-

tre but que de préparer les esprits à un tel appel, et

s’il y a sujet à être surpris, c’est que cet appel direct
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à la séparation de l’Eglise Catholique ne s’est pas fait

à plus tôt.

Nous devons dire que l’appel n’a pas été lancé dans

le grand public. Cependant, il a été soigneusement

rédigé et rien ne nous permet d’affirmer que la bro-

1 chure qui contient cet appel ne sera pas lancé tôt ou

À tard.
S’il ne l’a pas été au moment où nous écrivons ces

1 lignes, c’est que pour des raisons spéciales où il n’en-

tre aucun respect pour l’Eglise et nul souci pour le

salut des âmes, le chef n’a pas jugé à propos de le

s | faire.

Si de tels scrupules entraient pour quelque chose

| dansl’attitude des chefs de l’agitation, ils n’auraient

pas écrit comme ils l’ont fait après la découverte de
l’appel au schisme, dans le nouvel organe du groupe

it | intitulé ‘‘La Défense’” où ils ont mis le comble à leur

ls [révolte opiniâtre en discutant les documents émanant

‘de Rome et en s’efforcant d’établir la partialité et

q& |l’injustice de la Sacrée Congrégation du Concile en

ss § cette affaire.

hf Si la brochure n’a pas été lancée dans le public,

vy Jest qu’on a jugé que les Franco-Américains n’é-

il @taient pas mûrs pour le schisme et que l’appel tel que

qu l présenté ne servirait qu’à démontrer une fois de plus

la mauvaise foi de ceux qui se sont proclamés si sou-

s } vent les plus grands catholiques, les défenseurs de l’E-

in Melise, les gardiens du dépôt sacré de la langue, des

(4 {traditions et de la foi de nos pères.

m
i
l
) 

i« Il faut avoir lu le texte de cette brochure qui ré-
13
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pète la plupart des arguments, des accusations, des
insinuations que ‘‘La Sentinelle’’ a publiés pour voir

jusqu’où ces gens peuvent aller pour ne pas admet-

tre qu’ils ont erré et qu’ils ont trompé leurs disci-

ples.

Nous allons présenter ici une courte analyse de cet-

te brochure.
Ces quelques pages suffiront à donner une idée de

la mentalité de ceux qui l’ont préparée.

Ici comme dans tous les pays où il s’est manifesté,

le nationalisme outrancier a conduit ses protagonistes

directement au schisme.
Nous en avons la preuve dans la brochure de 44

pages, imprimée aux ateliers de ‘‘La Vérité”, alias

‘“La Sentinellé’’, alias ‘“La Bataille”’, alias ‘‘La Dé-

fense”. -
Cette brochure est intitulée: ‘‘Fiat Lux—Le Bon

Sens et la Logique’’, par ‘‘Un catholique qui veut le
devenir davantage encore’’. Ce prétendu catholique

a fait approuver son oeuvre par un évêque schisma-

tique et il est de la famille sentinelliste ; son langage

le trahit à chaque ligne.
Ah verso de la couverture, on lit: ‘‘Ubi Episcopus,

Ibi Ecclesia’’ (St Ignace d’Antioche). avec l’autorisa-
tion: ‘‘Nihil obstat’’ “‘Imprimatur’’ ¢‘ Casimir, Epis-

copus’’.

Comme contrefacon d’une autorisation épiscopale

destinée à tromper le public, c’est parfait; mais cet

‘‘episcopus”’ oublie de dire où est sonsiège épiscopal
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et l’on sait qu’il ss nomme Casimir Durand, demeu-

rant à New York, se disant Evêque de l’Eglise Or-

thodoxe Latine.

Nous allons analyser aussi brièvement que possible

pour dispenser nos lecteurs de la peine de lire eet

amas de sophismes, de mensonges et de calomnies, sans

parler des appels directs à la séparation, au schisme.

Le but que poursuit cette brochure est d’amener les

Franco-Américains qui se sont montrés partisans de

la lutte sentinelliste à abandonner l’Eglise de Rome

et de s’attacher à l’Eglise ‘‘ Catholique Américaine’

dans laquelle ‘‘les finances paroissiales sont contrôlées

par les fidèles qui en ont l’entière administration.’
(Page 41).

Pour atteindre ce but, quels sont les moyens que

l’auteur, porte-parole du groupe des ‘‘ Croisés-Senti-
nellistes””’ met en oeuvre?

1—Négation de la primauté de saint Pierre et de

ses successeurs, les Papes.
2—Amoncellement de calomnies et d’outrages con-

tre le clergé catholique romain et de la Curie Romaine.

3—Eloge de l’Eglise Orthodoxe Latine ou Catho-

lique Américaine.

1  Négation de la primauté de Pierre.

a) Nous n’entrerons pas dans la discussion des

textes apportés pour démontrer que saint Pierre ne

fût qu’un évêque comme les autres, sans primauté,

sans autorité suprême; qu’il ne fut pas Evêque de
Rome et que le pouvoir spirituel des Papes dans l’E- 
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  glise Catholique n’est que le fruit de l’ambition des

Romains.

Ces textes ne sont que des lieux communs de la

controverse théologico-protestante qui ont été éclairés

maintes fois et qui ne peuvent impressionner que les
ignorants. On sait, d’ailleurs, que pour réfuter une

page d’insanités, il faudrait quelquefois des volumes

et nous ne nous arrêterons pas à discuter les héréti-

ques prétentions de cet appel, puisque la primauté et

l’infaillibilité du Pape sont des vérités universellement

admises par le monde catholique.
b) Cependant, il est bon de noter que fidèle à la

tradition sentinelliste, l’auteur a recours à la four-

berie et aù mensonge pour tenter d’établir son point.
Il cite un discours qu’il attribue à Mgr Strossmayer,

évêque de Diakovar, en Croatie. Ce discours, plein
d’hérésies et de faussetés, est supposé avoir été pro-

noncé au Concile du Vatican le 2 juin 1870. Mais ce

discours n’a jamais été prononcé, ni par Mgr Stross-

mayer, ni par aucun évêque conciliaire. C’est une

pièce forgée par le Dr José Augustin de Escudero, un

Mexicain. (Catholie Encyclopedia, Vol. XIV p. 316).
Bien plus, l’auteur de cette brochure prétend que

le ‘‘confesseur de Mgr Strossmayer lui a dit que 48

heures avant sa mort il avouait n’avoir jamais rétracté

le discours prononcé au Concile du Vatican, qu’il s’é-
tait soumis simplement pour avoir la paix.”” (‘‘Fiat

Lux”, p. 11).
Or, I’Encyclopédie Catholique, Vol. XIV, page 316,

dit que Mgr Strossmayer s’était soumis en 1871 e
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que, de plus, dans sa lettre pastorale du 28 février

1881, il exprimait en termes chaleureux sa dévotion

au Saint Siége.

Enfin, M. Fernand Mourret, dans son ‘Histoire
Générale de l’Eglise’’, page 567, Vol. VIII, attribue

l’attitude d’opposition de Mgr Strossmayer à ses sen-

timents nationalistes et à ses responsabilités comme

chef de peuple en même temps qu’évêque.

Dans tous les cas l’auteur commet un faux sur ce

point.

¢) Le troisième argument pour démontrer la non-
existence de l’autorité suprême et infaillible du Pape
est tiré d’un discours prononcé à Paris, après sa dé-
mission comme rédacteur du ‘‘Journal de Rome’’, fon-

dé par Léon XIII qui l’avait appelé à ce poste, par .
M. Henri des Houx,

La brochure dit que Des Houx se sépara de l’Eglise

romaine et entra dans l’Eglise orthodoxe où il mou-

rut pieusement.

M, Des Houx écrivit à son retour de Rome un volu-

me satirique contre les prélats romains, lequel livre

fut mis à l’index. Loin d’entrer dans l’église ortho-

doxe, M. Des Houx fit sa soumission. (Dict. Guérin,

Vol. III, p. 621.)

Nous faisons des rectifications afin de bien faire
toucher du doigt le manque de sincérité total de ces

gens qui, pendant si longtemps, ont été considérés

comme l’incarnation ‘du patriotisme franco-américain

et les plus grands défenseurs de la foi catholique.

Cette partie de la brochure est insignifiante à tous

iy

i |
i

mat
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les points de vue et même, si elle était mise entre les
mains des fidèles elle ne produirait qu’un profond

ennui et une lassitude somnifère. On ne la lirait

même pas jusqu’au bout.

Il n’en est pas de même de la seconde partie.

2. Amoncellement de calommes.

Ces gens qui refusaient publiquement de reconnai-
tre l’autorité du Saint Siège, qui déclaraient qu’ils ne

se soumettraient pas aux conditions qu’il impose,
qu’ils ne voulaient pas reconnaître la justice de ses

décisions, ne font que confirmer par leurs écrits, dans

cette brochure, ce que leurs actions ont déjà démon-

tré.

Mais, pour attirer les fidèles franco-américains dans

le schisme, il ne suffit pas de tenter de leur démon

trer que le Pape n’a pas d’autorité; il faut les dé-

tourner du clergé qui a pris soin de leurs âmes de-

puis toujours, qui les a baptisés, instruits, confes-

sés, administrés. ,

Pour les détourner de leurs prêtres et de leurs évê-

ques, il n’y a aux yeux de ces gens, qu’un seul moyen,

c’est de semer le mépris; c’est de les déshonorer, de

les calomnier.

Il faut de plus jeter le discrédit sur les autorités

romaines, sur les Congrégations, puisque ce sont les

Congrégations qui ont fait condamner cette agitation

sentinelliste. Alors l’auteur s’applique à cette tâche

dans trois chapitres où la méchanceté le dispute au

mensonge et à l’invraisemblance. 
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a) Extravagances du Clergé.

Dans ce chapitre, nous retrouvons, presque textuel-

lement, plusieurs articles publiés dans ‘‘La Sentinel-

le’” et dans ‘‘La Vérité’’; les expressions sont les

inémes.

Le clergé romain, les prêtres ne sont que ‘‘des ex-

ploiteurs’’ du peuple, des gens ‘‘qui s’enrichissent

des saeurs du peuple”.
“Ils exercent l’usure, ils vendent les choses sacrées

et jusqu’à la rémission des péchés—15c”’.

‘“Comme dit saint Paul, il faut que les prêtres vi-

vent de l’autel, ce qui est raisonnable. Mais ce que

nous ne voulons pas, c’est qu’ils s’enrichissent de l’au-
tel, à nos dépens.”

Ces expressions cueillies dans les pages 27 et 28 de
4 la brochure sont la reproduction textuelle de textes

parus dans‘‘La Sentinelle’’ sous la signature d’Etien-

ÿ ne Lemoyne (Henri Perdriau) et presque textuelle-

f ment de textes parus dans ‘‘La Défense’ sous la si-
ÿ gnature de M. Daignault.

En passant, relevons deux calomnies contre des

morts. C’est une habitude que les sentinellistes ont

toujours eue que de s’attaquer aux morts. Comme

exemples pour montrer la cupidité des prêtres, il cite
le cas d’un abbé Phelan, mort à Holyoke, laissant un

millionde dollars à partager entre ses neveux. Or,

jamais dans sa vie, un prêtre n’aurait pu amasser

cette somme, même dans la plus riche des paroisses,

ce qui n’est pas le cas pour Holyoke. C’est une ca-
lomnie. 
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Puis il dit que M. l’abbé Bourgeois, mort curé à

Arctic Centre, dépensait $50,000 par année pour vi-
vre ‘‘en grand seigneur’’. Ceci est ridicule, puisque

la paroisse d’Aretie n’a jamais pu produire une telle
somme en comptant tout ce que donnaient les parois-

siens. Et puis, M. Bourgeois a vécu au milieu de nous
et pas un homme sensé ne peut ajouter foi à de telles

exagérations. Mais les morts ne peuvent sedéfendre

et on a beau jeu à les faire parler. D'ailleurs M. Dai-

gnault emploie la même méthode dans la ‘‘ Défense”

du 17 janvier 1929.

Pour mieux faire impression sur le peuple, l’auteur

de l’appel au schisme parle du Pape pauvre et dit

qu’il faut être naïf pour croire que le Saint Père est

pauvre.

LA

“Le luxe du pauvre Pape est scandaleux, comme

d’ailleurs celui des Cardinaux.”

Cette accusation est amplifiée et expliquée.

M. Daignault a fait deux voyages à Rome ; avant de

partir, il disait publiquement que: ‘Deux choses agis-

sent à Rome, l’argent et la peur.”

Son lieutenant, dans sa brochure dit: ‘“ Nous som-

mes payés aujourd’hui pour savoir que le Dieu qu’on

adore à Rome c’est Mammon et non Jésus-Christ.”

(pp. 27 et 28.)

Le maître et le disciple tiennent le même langage

et manifestent, une parfaite communauté de senti-

ments.

Ce chapitre se termine par un appel en faveur du 
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schisme: ‘‘Pourquoi dés lors ne pas nous faire ca-

tholiques orthodoxes, puisque.... (p. 29).
b) Le Célibat Eccléstastique.

C’est d’abord l’exposé de la thèse contre le célibat
ceclésiastique. Il apporte le témoignage de l’ancien-

ne église, la perpétuation du mariage des prêtres dans

l’Eglise orientale et les divers textés qui peuvent être

invoqués en faveur de cette institution.

Il dit que l’Eglise romaine en imposant le célibat;

veut que les prêtres ‘“soient nécessairement voués à

fine vie immorale’’. (page 30).

‘“Ce qui a été impossible de tous temps, serait-il

plus praticable au temps où nous vivons?’ ‘“Ce se-
rait folie de le penser.”’ (page 30).

Puis, pour bien faire comprendre que ces moetirs

corrompues des temps anciens sont celles d’aujour-

d’hui, il emprunte aux articles de ‘‘La Sentinelle’’
l’horrible calomnie contre Mgr de Providence : ‘‘Ce

n’est pas tant la vertu que je cherche dans mes prê-

tres... .’” :

Enfin pour remercier le clergé du Canada de l’ap-

pui et de l’encouragement qu’il a prodigués à ces

champions d’une ‘‘belle cause’, il ajoute: ‘Et les
prêtres impudiques comme les prêtres ivrognes avé-
rés ne se trouvent pas exclusivement aux Etats-Unis.

Il y en a bon nombre au Canada et ailleurs. (p. 33).

Ce chapitre, comme le précédent, se termine par un

vibrant appel aux Franco-Américains à ‘“se tourner
vers l’Eglise Orthodoxe... . dont le clergé est moral.”

(page 34.) 
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ec) L’Hypocrisie de la Curie Romaine:

- L’auteur de cette brochure qui a véeu dans plu-
sieurs communautés religieuses, qui a été en rapports

étroits avec plusieurs membres du clergé, qui lui ont

montré beaucoup de bonté, sait que les prêtres exer-

tent une grande influence sur les fidèles à cause de
leur union avec les évêques, successeurs des apôtres;

que les Evêques représentent l’autorité de l’Eglise

par leur union avec le Saint Pere. II sait que les Sa-
crées Congrégations, tribunaux augustes et toujours

impartiaux, contribuent pour beaucoup à maintenir

dans les rangs des fidèles le respect dû aux minis-
tres de Dieu. C’est pour celà qu’il écrit un chapitre

entier pour détruire la réputation des Congrégations

dans l’esprit des fidèles.
Après les prêtres et les, évêques, c’est à la Curie

Romaine que le commentateur de ‘“La Sentinelle’’, de
‘“‘La Vérité”, de ‘‘La Bataille”’ et de ‘“La Défense".

s’attaque.

Prenant pour thème la campagne politique que ‘‘ La

Vérité” a faite contre M. Smith, parce qu’il était ca-
tholique, il fait des reproches à ‘‘L’Osservatore Ro-
mano’ qu’il appelle ‘“‘l’une des feuilles les plus servi-

ies qui existent dans 1’univers entier’’. (p. 34.)

‘‘Cela, dit-il, c’est la Curie Romaine, composée en

zrande partie d’hommes entrés dans les Ordres sans

aucune vocation, dans le seul but de mieux vivre...

Tel est l’unique but de ces exploiteurs.”’ (p. 35).

“Reprenant le thème de M. Phydime Hémond, un

autre collaborateur de ‘‘La Sentinelle”’, l’auteur de la 
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brochure reproche à la Curie Romaine la condamna-

tion de ‘‘l’Action Francaise’’ de Paris qu’il appelle

‘“la chose la plus ignoble du siècle.... montée par la

Curie Romaine’. (p. 35.)

‘“Principalement par le trop fameux Cerretti dont
il vaudrait mieux ne pas rappeler le nom tant

il rappelle de choses suspectes, de connivence avec les

plus sales politiciens francais, pour cause.’’ (p. 35.)

Ici encore, il termine par un appel en faveur de

l’Eglise orthodoxe ‘‘parce qu’on ne peut s’appuyer

pour faire son salut sur une institution aussi fragile

et aussi inconstante. .

3) Eloge de l’Eglise Catholique Américaine.

Il ne suffit pas de détruire la foi et le respect dans

les coeurs, pour provoquer un schisme. Ce travail de
destruction peut faire des impies et des incroyants.

Mais le but de ces messieurs sentinellistes, c’est d’é-

lever une autre église en opposition à l’Eglise Ca-
tholique, dans les milieux franco-américains.
Pour cela il faut leur présenter comme la véritable

église un corps existant et possédant un crédo qui ne

diffère guère de celui qui est le leur, des cérémonies

et un culte identiques.

Il a jeté son dévolu sur ‘‘l’Eglise Catholique Amé-

ricaine’’ qu’il appelle aussi ‘‘l’Eglise Orthodoxe La-

tine”.

Tout un chapitre est employé à compléter les élo-

ges qu’il a glissés dans les chapitres précédents. Cette

démonstration est peu intéressante et ne saurait cap-
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tiver l’attention des catholiques de langue française

des Etats-Unis.

Existe-t-elle seulement, cette Eglise en question ?

Nous avons toutes les raisons d’en douter elle au-

rait été organisée dans le but exprès d’attirer les
Franco-Américains partisans des doctrines sentinel-

listes, que nous ne serions pas surpris. Dans tous les

cas, chose certaine, c’est qu’elle n’existe pas en Nou-
velle-Angleterre.

‘““Pour nous, abandonner Rome, c’est remonter le

courant pour s’abreuver aux ondes pures de l’Eglise

catholique telle que fondée par Notre-Seigneur,” é-

crit-il en page 38.

‘‘Non! nous ne pouvons plus rester dans le bour-
bier romain. En face des abus abominables de l’E-

glise de Rome, des abominations qui, chaque jour,

émanent de la curie romaine. .. .”’ (page 39) la seule

chose à faire, ‘‘c’est de se tourner vers l’Eglise Or-

thodoxe.”’

Pourquoi, en particulier?

" “Parce que dans l’Eglise Orthodoxe, n’existe pas

l’un des principaux griefs que nous avons aujourd’hui

‘contrel’Eglise Romaine, celui de l’administration des
finances paroissiales.... Dans l’Eglise Orthodoxe les
finances sont administrées par un Conseil paroissial—
le Conseil de fabrique—formé UNIQUEMENT de
laïques. Chose à considérer.”’ (p. 40).

Nous avons là l’essence même du mouvement sen-

tinelliste. N’y eut-il que cette phrase dans toute la

brochure, qu’elle décellerait son origine. Cette phra- 
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se vaut une signature, car M. Daignault et ses aco-

lytes sont les seuls en Nouvelle-Angleterre à se plain-

dre du système paroissial, et toute leur agitation s’est

faite pour arriver à placer l’administration des fonds

paroissiaux entre les mains des laïques—un Conseil de

fabrique.

Et pour Jeter de la poudre aux yeux, pour faire

croire qu’ils ont un Evêque de leur côté, pour trom-

per le public peu averti, il ajoute:

‘“ Monseigneur Ross, l’actuel et premier évêque de

Gaspé, au Canada, à propos de sa thèse sur l’ensei-

gnement de la langue anglaise dans les écoles de la

province de Québec, a bien écrit: Il est difficile de
décider les hommes à sortir des sentiers battus, pour

les engager dans une voie nouvelle, même quand tout

le monde admet que c’est la meilleure.’ (p. 40).

Cette citation est une odieuse supercherie. Sans

doute il dit à quelle occasion Mgr Ross a écrit ces li-
gnes, mais leur emploi laisse ici supposer que c’est en

faisant allusion à la nécessité de changer de religion.

Nous n’en sommes pas surpris, c’est ordinaire sous la

plume des scribes de ‘‘La Sentinelle’’.
Et, pour bien faire impression sur le public, il ré-

pète en gros caractères, à la fin, que dans ‘‘l’Eglise

Orthodoxe, les finances paroissiales sont entièrement

contrôlées par les fidèles. Les prêtres sont à salaire
et ce salaire ne leur permet pas de faire d’extravagan-
ces, surtout quand ils ont femmeet enfants.”

Enfin, pour plus de renseignements sur cette Egli-

se ‘dont maintenant la portion de langue française
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est implantée en Nouvelle-Angleterre’’—ce qui est

faux—*‘s’adresser & Casimir Durand, D. D., casier
postal 108, Woonsocket, R. I.” C’est le mot de la
fin et c’est un mensonge, car l’adresse est fausse, nous

avons vérifié. La seule chose vraie, c’est que M. Ca-
simir Durand, D. D. a été l’hôte de M. Perdriau pen-

dant un certain temps et qu’il a donné l’imprimatur
à sa brochure.

Cette analyse appelle quelques réflexions que nous

abrégerons le plus possible.

Devons-nous être surpris de cet appel ouvert au
schisme ? _

Non, car dans cette brochure, il n’y a rien, à l’ex-

ception du premier et du dernier chapitres, qui n’ait

déjà été publié dans ‘‘La Sentinelle’’ ou ‘‘La Vérité”

sous la signature de M. Perdriau, de M. Daignault ou
de M. Hémond.

Sans doute, on a été moins cru sur la question d’im-

moralité; on s’est contenté d’insinuer, de faire pres-

sentir, d’interpréter méchamment certaines actions.

Maisl’intention y était et l’esprit manifesté est la
même.

Quantà l’autorité romaine, elle a été méprisée pen-

dant trois ans, tant par les actes que par les paroles

et les écrits. Nous pourrions citer des pages entières.

Les calomnies contre les prêtres et les insultes sont

moins nombreuses et moins outrageantes dans la bro-

chure que dans les divers numéros de l’organe senti-

nelliste.

Nous avons plusieurs fois mis les fidèles en garde 
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contre cette propagande néfaste; nous avons signalé

le danger et indiqué que la route où l’on s’était en-
gagée menait à l’abîme.

C’était inévitable et c’est arrivé.

Maintenant, quelle est la responsabilité de ceux qui

ont encouragé ce mouvement, qui ont proclamé ces

hommes les champions des meilleures traditions de la

race, les défenseurs de la langue, par conséquent de
la foi?

Quelle est la responsabilité des prêtres nombreux

qui ont écrit des lettres affreuses contre les prêtres du

Rhode Island, allant même jusqu’à les accuser de ‘‘tra-

vailler à la perdition des âmes pour des faveurs d’un
assimilateur enragé ?”

Car enfin, si ces gens n’avaient pas été soutenus par

le clergé du Canada, s’ils n’avaient pas trouvé là non
seulement les paroles encourageantes, mais les consul-

tations canoniques, les appuis financiers, ils ne se-

vaientpas allés si loin,

Que dire maintenant du silence prudent que l’on a

gardé sur cette affaire ‘parce que ces gens étaient de
bonne foi et qu’ils devaient avoir des raisons d’agir

ainsi ?”?

Ces personnes ne peuvent pas prétendre qu’ils ont

manqué de renseignements; la propagande pour éclai-

rer a été faite; mais elle a été repoussée ; ceux qui s’y
employaient ont été classés parmiles traîtres, les ven-

dus, les ‘‘fessiers’’.

Nous ne croyons pas que cette tentative abomina-

ble ait de résultats appréciables dans le Rhode Island,
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parce que les prétres qu’on avait accusés de travailler
‘“à la perdition des ames’’ ont su garder leur influ-

ence sur les fidèles; ils ont sû prêcher la doctrine de
l’Eglise, les obligations que cette doctrine impose ; ils

ont gardé ceux que Dieu et leur Evêque leur avaient

confiés et que des loups déguisés cherchaient à leur
enlever.

Quant à la moralité des prêtres, elle est connue. Ils

vivent au milieu de nous; nous les voyons agir cons-

tamment; leur vie est un livre ouvert où chacun peut

lire, et jamais l’infâme accusation que contient cette
brochure n’a été justifiée,

Et maintenant en face de cette monstruosité, que
dire de ceux qui, dans la province de Québee, se sont
fait les champions de cette campagne, qui l’ont en-

couragée de toutes les manières, qui se sont tus sur
les condamnations de Rome?

Sans doute on a commencé à comprendre qu’ilétait
temps de dégager la responsabilité de la province de

Québec.

Le premier journal à le faire fut ‘‘Le Progrès du

Saguenay”. Il publia son article le 11 décembre 1928

et le second fut ‘“L’Evénement’’ de Québec, qui re-

produit le premier et fait ses commentaires, le 13 du

même mois.

Les deux journaux expriment les mêmes senti-

ments et manifestent la même mentalité. Nous ana-

lyserons ici l’article de M. Eugène L’Heureux dr

“Progrès du Saguenay”; les mêmes remarques s’ap-

pliquent à celui de ‘‘L’Evénement’’ de Québec. 
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Ce journal croit qu’un plus long silence serait une

faute et il élève la voix pour protester contre ‘‘l’ac-

cueil insolent fait & l’excommunication par les me-

peurs de la lutte’. Il demande que cette agitation

cesse et que les réclamations soient remises sur le ter-

rain qu’elles n’auraient jamais dû quitter.

Cet article est donc la condamnation et la réproba-

tion des méthodes de lutte et des arguments employés

par les meneurs; mais il contient aussi la conviction

que la LUTTE ENTREPRISE PAR M. DAI-

GNAULTétait justifiée par les faits.

“Si la cause des protestataires était bonne ou du
moins soutenable—et nous sommes portés à le croire
d’après ce que nous en savons—elle a été gâtée par

l’outrance et la passion.”

Et plus loin :
“Nous ne croyons pouvoir mieux servir la cause reli=

gieuse et nationale de notre race qu’en formulant le
voeu de voir les Franco-Américains du Rhode Island,

NON PAS ABANDONNER LA LUTTE, mais la repor=
ter sur le terrain d’où ils n’auraient jamais dû la lais=

- ser sortir” -

Ce qui signifie clairement que ‘‘“Le Progrès du Sa-

guenay”’ est d’avis que les ‘‘Croisés”’, Daigmault en

tête, avaient des motifs justifiant une protestation,

une lutte, pour la conservation de la langue française,

la seule chose qui intéresse les Canadiens-français,

injustement menacée par l’Evêque de Providence.
Il est même d’avis que les Franco-Américains con-

tinuent cette lutte, pourvu qu’ils la reportent sur son

vrai terrain.

Or, toute lutte suppose des ennemis contre lesquels
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   il est nécessaire de combattre. Dans le cas actuel,

l’ennemi désigné à la vindicte publique c’est l’Evêque

de Providence, et la province de Québec, par la voix

du ‘‘Progrès du Saguenay’, déclare l’Evêque coupa-
ble, ce qui est faux et injuste.

Comme il a déjà été démontré, cette lutte n’a ja-
mais été entreprise pour la défense de la langue fran-

caise. La première cause de cette agitation a été la

campagne de souscriptions volontaires en faveur d’é-
coles catholiques supérieures diocésaines. Ce n’est

qu’après avoir constaté que la conduite de l’Evêque,

en cette affaire, faisant appel à la libre générosité des

fidèles, était inattaquable, que M. Daignault et ses

comparses lancèrent l’appel en faveur de la défense
de la langue française, menacée par un assimilateur,

Mgr de Providence.

Cet appel faisait vibrer trop profondément la fibre

patriotique chez les Canadiens-français pour qu’ils
s’arrêtent à étudier les faits et les preuves; ils ont
pris l’accusation comme justifiée et se sont attachés à

l’organe sentinelliste, ‘“Sentinelle’’, ‘“ Vérité”, ‘“ Ba-

taille’’, Défense’”, comme au seul journal donnant la

véritable version en cette matière et considérant com-

me des transfuges tous ceux qui s’opposaient à cette

lutte parce qu’elle n’était qu’un tissu de faussetés et

d’injustes accusations,

La sentence d’excommuniçation fut portée par Ro-
me; en même temps la lecture du journal fut inter-

dite sous peine de péché mortel.

Des milliers de Canadiens-français recevaient et ont



le,

L’APPEL AU SCHISME 403

continué de lire l’organe sentinelliste et se sont pas-

sionnés pour cette question.

Telle est la situation qui s’est développée au Ca-

nada. Un journal sérieux et catholique exprimant

certainement l’opinion d’un grand nombre de prêtres,

condamne les méthodes employées par les agitateurs,

méthodes qui ont gâté ‘“une bonne cause”?

C’est là l’aveu d’une mentalité extrêmement injuste

envers l’Evêque de Providence.

Jamais Mgr Hickey n’a tenté, ni directement ni in-

directement, ni par lui-même, ni par les communau-

tés religieuses dans le diocèse, de diminuer l’ensei-
gnement du français, d’ostraciser des catholiques par-

ce qu’ils parlent le français,

Au contraire, dans tous ses actes, si on les examine

avec l’impartialité la plus pointilleuse, on voit le sou-
ci évident et constant de fournir aux Franco-Améri-

cains, de même qu’aux Italiens et aux autres groupes

de races diverses, les moyens de survivre comme grou-

pe, en leur donnantdes prêtres de leur nationalité, des
écoles où leur langue est enseignée selon leurs désirs.

Pour les Franco-Américains surtout, quand on voit

que toutes les communautés enseignant dans les éco-

les paroissiales viennent de la province de Québec,

qu’elles jouissent non seulement de la plus absolue li-

berté, mais aussi d’une bienveillante protection qui

n’a jamais été dépassée par aucun évêque de la pro-
vince de Québee, nous avons le droit de réclamer jus-

tice et réparation.

Cette lutte n’a jamais été justifiée par les faits; et

~
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quand nous lisons dans le ‘‘Progrès du Saguenay”

qu’on croit, au Canada, que des actes injustes ont pro-

voqué cette agitation, nous sommes forcés de dire que

l’opinion des catholiques Canadiens-français n’a pas

été éclairée comme elle aurait dû l’être par ceux qui

ont pour mission d’éclairer.

 

Sans doute, si ces gens du Canada sont sous une

fausse impression, s’ils ont été trompés, c’est qu’on a

fait une propagande scandaleuse contre l’Evêque de

Providence ; c’est que les articles du journal sentinel-

liste ont été lus, beaucoup plus qu’on ne veut l’admet-

tre dans certains milieux ; mais c’est surtout parce que

des prêtres, entr’autres MM.les curés Béland et Prin-

ce, à leur retour de Rome, où ils avaient reçu le con-

seil de se soumettre, ont passé plusieurs mois dans la
province de Québec, appuyant de leur autorité sacer-

dotale les calomnies de ‘‘La Sentinelle’’ et de ‘‘La

Vérité”’, posant au martyr, déclarant qu’ils étaient

injustement perséeutés en haine de la langue fran-

caise qu’ils voulaient défendre, pendant que les au-

tres prêtres du diocèse la trahissaient pour des hon-

neurs.

Voilà ce que nous voyons dans. l’article de M.

L'Heureux, de Chicoutimi. C’est la manifestation
d’un grand respect pour les décisions de Rome, mais

c’est en mêmetemps la répétition d’une calomnie

“ monstrueuse contre l’Evêque de Providence, calom-

nie qui n’aurait pas dû se trouver dans ce journal,

sous cette plume, parce que personne, au Canada, ne
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peut l’appuyer sur un seul fait, puisque ce seul fait

n’existe pas.

“I,’Evénement’’ de Québec qui félicite le ‘‘Progres

du Saguenay’’ pour son ‘‘courage’’, car parait-il, il

faut du courage maintenant, dans la province de Qué- .

bec, pour défendre l’Eglise, ajoute un paragraphe qui i

mérite d’être cité, puisqu’il sert à souligner certains ,

silences et certaines compromissions avec les biensé-

ances:

“Le Progrès du Saguenay” se réclame avant tout de son

titre de journal catholique. Il revendique noblement ce
caractère en blâmant de véritables sectaires, comme ceux
que nous avons nous-mêmes dénoncés, avant le grave ac-

cident qui leur arrive. Cela vaut mieux que tronquer le !

texte des avis sonores donnés aux coupables, avant leur
excommunication, comme d’autres journalistes ont osé
faire, pour d’inexcusables sympathies entre outranciers.
Dans les rangs des fidèles les plus humbles; il y a souvent
plus de discipline catholique que parmi ceux qui font par=

tie des gardes d'honneur.”

Ces paroles peuvent avoir un sens caché pour un

grand nombre, mais nous les livrons à la méditation

de ceux qui n’ont pu s’empêcher d’exprimer leur sur-

prise à la suite des témoignages de sympathies que

les excommuniés ont reçu de Québec au mois de juil-

let 1928,
Les articles que M. Henri Bourassa, directeur du

‘“Devoir’’, a publiés au cours du mois de janvier 1929,

ont servi à éclairer la situation et ont fait toucher du

doigt quelques-unes des faiblesses qui se sont manifes-

tées dans Québec et sur ses frontières, au cours de

cette lutte malheureuse.

Ceux qui ont voulu assimiler l’agitation dans le
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Rhode Island à la question de l’Ontario ont simple-
ment montré qu’ils ignoraient des faits publies qu’il

était très facile de vérifier. Il semble que le Rhode

Island n’est pas si loin du Canada qu’on n’y puisse y

venir constater de quelle façon la langue française et

les Franco-Américains y sont traités.
Malheureusement, ceux qui sont venus, se sont mis

un bandeau sur les yeux et ont crié comme des sourds
afin de ne pas entendre la voix de la raison et du bon

sens et ne pas voir ce qui s’y passe.

Il faut classer au nombre de ces visites d’une diplo-

matie -boîteuse et d’une opportunité plus que discu-

table celle qu’a faite au mois de janvier 1929, M. Au-

rélien Bélanger, député du comté de Russell, ‘“ obéis-

sant sans se demander pourquoi’’ comme il le dit lui-

même à ‘‘son cher ami M. Daignault’’. ‘“Quand M.

Daignault commande, on obéit, on se demande pour-

quoi ensuite’’. Il eut mieux fait de se demander

pourquoi avant,

M. Bélanger est un personnage à peu près incon-

nu dans la Nouvelle-Angleterre et le mal qu’il a voulu

y faire a été fortement limité par le peu de renommée

que son talent possède ici.

C’est fort heureux, car il faudrait se demander si

les seize années de lutte en Ontario, pour la ‘‘ défense

des droits du français’’, n’a pas amené chez les Ca-

nadiens-français de cette région, une évolution sem-

blable à celle qui est clairement exprimée dans la

brochure que nous avons analysée au cours du pré-

sent chapitre.
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M. Bélanger a tenté, dans son discours, d’assimiler

la question du Rhode Island à celle de l'Ontario, fai-
sant croire que la tenacité dans la révolte religieuse

obtiendrait les mêmes résultats que la résistance en

Ontario.

Cette attitude de M. Bélanger aura peut-être pour
conséquence de conduire certains partisans au protes-

tantisme ou à l’indifférence religieuse, mais elle ne

changera rien aux conditions qui ne peuvent certai-

nement pas être meilleures ici.
Mais ce que nous ne comprenons pas ici, c’est le be-

soin qu’a éprouvé M. Bélanger de manger du Pape
devant un groupe de gens qui étaient déjà en lutte

ouverte avec les autorités religieuses et qui résistent À

des décisions romaines,

Car, M. Bélanger a dit, d’après le rapport de la

‘“Défense”>:

‘‘“Nous avons eu nous aussi nos encycliques et nos

mandements.”” Et plusloin: ‘‘Un jour une encycli-

que nous arrive; c’était la mort.”
De telles paroles dans les circonstances étaient un

encouragement direct à la résistance à l’Eglise. Et
puis, quand, quelques phrases plus loin, il invoque le

témoignage de M. le Sénateur Landry, de Nosseigneurs
Béliveau et Latulippe, du R. P. Charlebois, O.M.I., on

conçoit parfaitement que les ‘‘Croisés’’ se soient crus

en bonne compagnie dans leur excommunication.

De quelque façon que puisse se prendre la province

de Québec pour dégager sa responsabilité de cette af-
faire, ce sera en vain, parce que des hommes oceu-
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  pant un poste officiel, parlant au nom de la race,

sont venus manifester detels sentiments et donner de

tels conseils, surtout dans le seul centre du Rhode

Island où il y à encore un peu de mauvais esprit, en-

tretenu par la visite courte mais trop longue d’un cu-
ré dont toute la vie s’est passée à calomnier son Evê- blesser
que et à rendre les laïques confidents de ses démê- 0

lés avec l’autorité religieuse, he

Que M. Bélanger soit venu parler, il y a deux ans, nile

avant les censures de Rome, cela pouvait s’expliquer ie
par l’ardent nationalisme de ce monsieur, et par son gi

ignorance des conditions locales; mais que ce person- a

nage vienne contredire et amoindrir les directions ro- pr

maines au moment même où elles sont communiquées 0

aux fidèles, cela est de nature à faire croire quel’o- den

pinion de Sir Wilfrid Laurier que M. Bourassa cite dan
dans son premier article n’est peut-être pas aussi loin - exo
de la vérité qu’on pourrait croire. \

Ti

16

Il faut écrire ces choses parce que la situation est

plus grave qu’on ne saurait le penser. La race fran-

caise en Amérique n’est pas assez forte pour s’élever

contre l’Eglise et si le Canada vient nous donner

comme direction la résistance ouverte et opiniâtre au

Saint-Siège, il est temps que des voix autorisées re-

mettent les choses au point d’une façon claire et pré-

cise,

Il est signalé aussi en passant, la lettre d’un ‘‘X”

prêtre’”’, publiée dans la ‘‘Défense’’, et qui cherche à

discréditer Mgr Comtois, des Trois-Rivières, au sujet

de la publication de la lettre du Délégué Apostolique
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au Canada, sur cette question. Cette lettre fait voir

que si ‘‘personne ne se passionne au sujet de cette

agitation’’ il y a des prétres au Canada qui se per-

mettent de juger leurs Evéques quand .ils osent les

blesser dans leurs sympathies sentinellistes, même

après les jugements de Rome.

Fermer les yeux sur un mal est généralement le

meilleur moyen de le laisser s’aggraver. Aussi, la

publication de la dernière communication de la Sa-

crée Songrégation du Concile, au Canada comme en
Nouvelle-Angleterre, a mis fin à cette funeste tacti-

que inspirée par une sympathie irraisonnée.

On a compris, dans Québec, que non seulement le

silence n’était plus possible, mais encore qu’il fallait

changer d’attitude et travailler à la soumission des

excommuniés.

M. Daignault était parti pour le Canada le lende-

main de la publication de la confirmation des censu-
res dans le diocèse de Providence.

Il savait qu’au Canada seulement il lui restait des

amis qui lui avaient été fidèles tout le long de la lutte,
en dépit des excès qu’il avait commis et qu’il avait

autorisés.

Peu de jours après l’arrivée de M. Daignault au

Canada, les journaux de Montréal annoncèrent qu’un
Evêque canadien-français allait régler la question du

Rhode Island. C’était là une nouvelle à double si-

gnification. L'interprétation la plus évidente c’était

l’ingérence d’un Evêque canadien-français dans cet-

te affaire. C’était tout simplement méconnaître to-
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x talement la réserve qu’un Evêque doit garder envers if el

2 un autre Evéque. Ie"

a Les événements qui sont survenus plus tard donnent fu

8 ; une autre signification à cette nouvelle. np
à q M. Daignault était allé consulter ses amis canadiens puis

 

: et ceux-ci lui conseillèrent unanimement de faire sa [wk

a soumission, Ce conseil, M. Daignault avait des rai- [Mb
+ sons puissantes de le suivre. Il venait d’être mis en PE i: demeure par la Haute Cour de l’Association Canado- J ol
A Américaine, dont il est le président, d’avoir & se sou- J

i. mettre ou à se démettre. ner
1 Cette perspective était certainement de nature à lui Tu
i. donner des idées de soumission, et s’il allait demander JIB

¥ conseil au Canada, c’était moins pour se faire dire de Dug

 

à se soumettre que pour obtenir des moyens de faire ac- ul
a cepter l’idée de soumission à ceux à qui il avait pro- Jl
a mis de tenir jusqu’à la victoire. a]
i A qui pouvait-il s’adresser ? A ceux qui avaient con- bl,

A tribué à fanatiser et à tromper les pauvres gens con- ji)

À fiants et naïfs qui croyaient à la sincérité des agita- [ut

3 teurs, qui croyaient à l’existence de griefs qu’ils ne Pum

À voyaient pas mais qu’on leur présentait comme s’ils | ie
i avaient existé. | |

i M. Daignault revint aux Etats-Unis. Avait-il en de
i Sa possession les documents voulus pour convaincre 0
's ses collègues de la nécessité de se soumettre? On ne Ji

à l’aurait pas erû, si on analyse ses actes après avoir À

§ permis que les journaux du Canada annoncent sa I
soumission prochaine, B

Dès son retour il organisa une assemblée à Central
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Falls, le seul endroit où il y eut encore un groupe ac-

tif de mécontents disposés à continuer l’agitation.
Le ‘‘Pawtucket Times’’ fut le seul journal à don-

ner un compte-rendu de cette assemblée. D’après ce
rapport, M. Daignault fut loin de parler de sa sou-

mission prochaine. Au contraire, il travailla à soule-

ver le fanatisme des Francço-Américains de Central

Falls. Pour cela, il leur communiqua un affidavit de

M. le curé Béland dans lequel celui-ci protesta de son

entier dévouement à la cause et, de plus niait avow

signé un acte de soumission à son Evêque, conformé-
ment aux avis qu’il avait reçus à Rome.

Pourquoi M. Daignault tenait-il à proclamer que

M. Béland était fidèle à l’agitation, pendant que lui,
Daignault, avait décidé de faire sa soumission ? Pour-

quoi compromettre de nouveau son ami M. Béland?
Il savait qu’en communiquant une telle déclaration

au public, il rendait le retour de ce prêtre impossi-
ble, car cette protestation de fidélité d’un prêtre à un
mouvement condamné par Rome suffisait à le mettre
en très mauvaise posture auprès des autorités romai-

nes, auxquelles il avait affirmé n’avoir rien à faire

avec 1’agitation.

De plus, en niant sous serment avoir signé son acte

de soumission quand en réalité, il a signé l’acte de

soumission que Rome lui avait demandé de signer, M.

le curé Béland rendait sa position encore plus fausse.

Pourquoi M. Daignault, à la veille de faire sa sou-

mission, voulait-il finir de ruiner son ami M. le curé

Béland, qui lui avait été si fidèle dans sa lutte ?
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C’est un mystère que M. Daignault seul peut ex-

pliquer ; mais ce qui est clair, c’est que M. Daignault |

a plus nui & ce ‘‘cher ami’’ en une heure, que toutes

les désobéissances de ce prétre pendant une longue

carriere.

Aujourd’hui, à Central Falls, le groupe de récal-

citrants dont Etienne Lemoyne, alias Henri Perdriau,

est le scribe, prétend que la signature de M. Béland a

été faussée sur l’acte de soumission qu’il a signé avant

de demander un congé de trois mois, après avoir en-

terré son frère.

Cette prétention, basée sur l’affidavit que M. Dai-

enault a rendu publie, obligera les autorités à voir

clair dans l’attitude actuelle de ce prêtre. Si M. Dai-

enault avait été animé des dispositions qu’on est en

droit d’attendre d’un homme qui veut faire sa sou-
mission il aurait évité cette nouvelle impasse à celui

qu’il a toujours appelé son ami.
C’est immédiatement après cette triste démarche

que M. Daignault a appelé une assemblée des excom-

muniés pour le 9 février 1929.
M. Henri Perdriau, alias Etienne Lemoyne, a don-

né un compte-rendu intéressant de cette assemblée.

Le seul point qu’il importe de souligner, c’est l’aide

que M. Daignault avait mobilisé pour faire accepter

la soumission à ses adeptes. Comme nous l’avons dit

plus haut, il était poussé au pied du mur; il lui fallait
se soumettre ou se démettre, et il ne voulait pas le

faire seul.

Deux prêtres se rendirent à cette assemblée, MM.

pa

fs
it

al i

dus
pa
rit

Fis
ore

fit 
p00

is

Pme

né

1h

ho

il

j do

I

it



Peat gg, '

hig
Ie toutesA

longue

+ |

€ réa

10a, |
land i

anaJ

Ir ep.

Da

Jar

Da-
;

ten  

L’APPEL AU SCHISME 418
 

les abbés Forcier et Duplessis, tous deux profondé-
ment identifiés avec l’agitation. De plus M. Dai-

vnault a donné lecture d’une lettre venant de Mgr

Georges Courchesne, évêque de Rimouski au Canada.

M. Daignault avait eu recours à ce prélat parce qu’il

savait qu’il pouvait exercer une certaine influence sur

les ‘‘Croisés’’. Mgr Courchesne, alors qu’il n’était

encore que principal à l’école normale de Nicolet, s’é-

tait fort intéressé aux ‘‘ Croisés’’ qui lui doivent de la

reconnaissance, non seulement pour ses conférences,

mais aussi pour les intéressants degrés qui ont fait

une bonne partie des succès de cette société secrète.
Il n’est donc pas surprenant que M. Daignault ait eu
recours à Mgr Courchesne quand il s’est trouvé ‘dans

la nécessité de faire sa soumission ; il était probable-
mentcelui qui pouvait le mieux se faire écouter ayant

donné le plus de pauvres sympathies à ce groupe.
Il fallait toutes ces influences pour que la majorité

se décide en faveur de la soumission, contrairement à

l’avis de M. Phydime J. Hémond.

Dès que la chose fut décidée, le soir même, les ex-

communiés commencèrent à faire leur soumission en-

tre les mains de leurs curés. Ceux de Manville furent

les premiers et ceux d’Arctic, les seconds. Au cours de

la semaine, plus de 50 avaient rempli les formalités et
Mgr l’Evêque de Providence montra autantde ma-
gnanimité dans cette circonstance qu’il en avait ma-

nifesté durant la lutte. Il devait imposer des con-

ditions pour s’assurer des bonnes dispositions des pé-
nitents. Il n’exigea que la lecture des actes de sou-
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: —

0 mission dans l’église, les excommuniés étant présents. gi

À Ces actes ont été lus le dimanche 24 février 1929. —
2 Ainsi s’est terminée cette triste affaire dont les ef-' |,

fets se feront sentir longtemps. Quelles qu’aient été uk
les dispositions intimes de ceux qui se sont soumis, la |

question est réglée; l’unité est rétablie, le calme va Ii

renaître, et l’oubli effacera peu à peu de la mémoire \

des gens ce déplorable épisode de notre histoire.
nu Ceux qui ont été frappés, à l’exception de quelques

chefs, ne doivent pas être tenus responsables. Ils

avaient été trompés. Des témoignages d’approbation
venus de prêtres du Canada et de la Nouvelle-Angle- |
terre avaient porté l’aveuglement et l’endurcissement

‘ dans leur coeur et cela explique leur obstination.

: a S’étant soumis, leur soumission ayant été publiée,

H ils ont satisfait à la justice et ils sont pardonnés.
4 Mais ceux qui ont trompé ces âmes droites, ceux qui
a parce qu’ils se sont tenus cachés pour pous-

3 ser ces malheureux dans la révolte et les retenir sur

i la voie duretour, n’ont pas été frappés et continuent
leur propagande par l’insinuation et une casuistique

à méprisable, n’ont rien fait pour atténuer leur culpa-
i bilité. Parce qu’ils n’ont pas été atteints par les cen-
i sures, ils n’en sont pas moins coupables et ils sont

7 tenus de réparer, qu’ils soient du diocèse de Québec,
de Boston, de Springfield ou de Fall River.

Le publie est heureux de la soumission des excom-

i muniés; mais il connaît ceux qui se sont crus bien ca-

1 chés parce que leur nom n’a pas été dans ‘‘La Senti-

} nelle’, ‘La Vérité’’, ‘‘La Bataille’’ ou ‘‘La Défen-

 

dans!
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se’’; il connaît ceux qui ont excité les chefs, et à

moins de faire ce que des chrétiens doivent faire dans
les circonstances, à moins de cesser de semer l’ivraie

dans le champ du père de famille, tôt ou tard, ils paie-

ront, car Dieu n’oublie pas ceux qui transgressent sa

loi, ceux qui se servent du prestige de leur position

dans l’Eglise pour abuser les fidèles et les égarer.
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4 Nous voici parvenus à la fin de cette longue étude Sw
a sur un des mouvements les plus importants qui se !

i soient produits au sein d’un groupement de langue k

i francaise en Amérique. i
A Ce serait une erreur de croire au peu d’importance '

| de cette agitation parce que les chefs n’avaient à au- ne

4 eun titre le droit de parler au nom de la race et que fi

à leur ambition personnelle ne pouvait en aucune façon i

i engager l’honneur de tout un élément. Ip
Ce mouvement a été important parce que les clas- Ë

ses populaires ont été profondément remuées par l’ex- hi

i ploitation d’un des sentiments les plus nobles et les |
3 plus forts qui aient été placés par la nature au fond i

8 de l’âme des peuples, le patriotisme, t

4 Il a été important aussi, à cause des appuis qui sont '

; venus de l’extérieur et qui ont servi à le prolonger, |

: alors que les motifs les plus graves demandaient qu’il | 
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fasse place à une soumission sincère et à une paix

bienfaisante.
Ce mouvement a été une lutte fratricide qui a tenté

de saper à sa base la force franco-américaine en Amé-
rique; il a constitué un assaut formidable contre la

foi catholique chez les nôtres et il a miné le respect

du peuple envers les autorités religieuses.
Il a été une école de mépris pour tout ce que nos

pères nous ont appris à respecter et à aimer et il en a

conduit un certain nombre jusqu’aux bords de. l’abî-
me du schismeet de l’indifférence religieuse. '

Il n’est pas nécessaire d’entrer dans les détails du
mal qui a été fait par cette lutte; il a été clairement

exposé au cours du présent volume,
‘“La Tribune’ a réagi.
Le 6 avril, 1895, elle publiait, dans son article pro-

gramme :
“Catholiques pratiquants, fils soumis de l’Eglise,

nous resterons fidèles aux saines traditions de nos an-

cêtres; nous aurons toujours le respeet de l’autorité

religieuse ; nous soumettrons nos coeurs et nos intel-

ligences aux décisions de ceux qui la détiennent.”

Fidèle à ce programme des premiers jours, ‘‘La
Tribune’’ a toujours été l’auxiliaire du clergé dans

toutes les oeuvres de religion, de charité et d’éduca-
tion. Elle a prêté son concours chaque fois qu’il était

nécessaire ou simplement utile et elle a travaillé cons-
tamment à la conservation de la langue française.

Comprenant que l’union était la première garantie

du succès, pour une minorité, elle a toujours prêché
14
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l’oubli des injures et la nécessité de faire taire les
rivalités, quelque légitimes qu’elles puissent être pour
ne pas diviser des forces encore trop jeunes.

Elle à vu, dès le commencement, le danger de cette

agitation et aussi longtemps que les attaques étaient

dirigées uniquementcontre elle, elle n’a pas voulu en-

 trer en polémique afin de ne pas accentuer une divi-
sion qui s’annonçait déjà assez grave.
Le jour où les forces vives de la race ont été atta-

quées, le jour où la religion est devenue la cible aux
traits des agitateurs, le jour où les autorités de l’Egli-

se, le Délégué Apostolique, l’Evêque du diocèse, les

Congrégations romaines, ont été méprisés dans leurs

décisions, le jour, enfin, où la foi du peuple a été mi-

se en danger, ‘‘La Tribune’’ est entrée en lutte.
Méprisant les attaques personnelles, elle s’est at-

tachée à défendre les principes et à exposer la vérité.

Elle l’a fait loyalement, sans parti pris, avec l’unique

désir de rendre service en éclairant les intelligences

et en fortifiant les volontés.

Elle a condamné des méthodes qui étaient de na-

ture à pervertir les coeurs aussi bien que les esprits;
elle a revendiqué pour notre clergé le respect et l’a-
mour qui lui sont dus tant à cause de son caractère

sacré qu’à cause des services immenses qu’il a ren-

dus.

Quand les procès civils sont venus, elle a exposé les

conséquences inévitables de ces procédures défendues;

elle a fait appel à l’esprit de foi pour empêcher le

malheur qui est arrivé plus tard.
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Quand les censures ont été portées, elle a oublié

tout, pour ne songer qu’à la situation pénible de ceux
qui étaient frappés par le jugement de Rome et les

: exhorter à revenir.

Partout et toujours elle a eu en vue les meilleurs

intérêts de l’élément franco-américain, sachant que
les traditions ancestrales les plus précieuses et les
premières à conserver étaient celles de la soumission .

aux lois de l’Eglise et de la fidélité à la foi catholi-

que.

En agissant ainsi, elle répondait aux désirs d’un

grand nombre qui souvent demandaient à la presse
franco-américaine de donner une direction qui servi-

rait à éclairer les chefs sur la conduite à tenir et sur

les décisions à prendre.

Les directeurs de ‘‘La Tribune’’, vivant en ce pays

depuis plus de cinquante ans, ayant pris part à tou-
tes les organisations, ayant assisté à la naissance des
paroisses, des sociétés et des journaux, ayant colla-
boré sans cesse à toutes les oeuvres de survivance,
étaient en mesure de porter un jugement d’autant plus

sain qu’il s’appuyait sur des décisions des cours ro-

maines etciviles et sur les directions du Délégué Apos-
tolique et de l’Evêque du diocèse.

L'opinion populaire, secouée par un accès de na-
tionalisme exaspéré, a voulu dicter à la presse; elle

s’est alliée aux agitateurs pour peser sur la volonté

des directeurs de journaux et c’est ce qui explique le
silence d’un certain nombre et les compromissions de
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quelques-uns qui ne se sentaient pas la force de ré-
: sister au courant puissant lancé contre eux.

Le seul journal quotidien de langue française dans-

le Rhode Island, parce qu’il était catholique et parce

qu’il connaissait la situation, comprit qu’il était de

son devoir d’aborder la question de front et de faire
face aux agitateurs, quelles que soient les conséquen-
ces de cette attitude. ; |

‘“La Tribune’’ avait confiance dans le bon sens

profond des Franco-Américains, dans la droiture de
leur jugement et la bonté de leur coeur. Elle savait
que la vérité finirait par triompher.

Fille avait les preuves que la force de l’agitation
venait surtout de l’extérieur; mais elle savait que cet
appui étranger cesserait le jour où la vérité perce-
rait. .

Elle ne cessa done pas un seul instant de réfuter

les erreurs en montrant avee quelle facilité le groupe
franco-américain du Rhode Island s’était développé

et avait progressé dans tous les domaines.

Fille montra de quelle façon les Evêques de Provi-

dence avaient insisté pour décider les premiers prê-
tres de langue française à s’établir dans leur diocèse;
comment ils avaient encouragé la fondation de nos

paroisses, des écoles franco-américaines dès que les

circonstancesle permettaient. Elle fit voir tout l’en-
couragement que ces Evêques donnèrent à nos socié-

tés nationales afin qu’elles soient reconnues comme

sociétés. catholiques et, enfin, pardes, faits et deschif-
fres, elle. preuva que Mgr Wu, A. Hickey, le troisie-
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me Evêque de Providence, marchant sur les traces

de ses prédécesseurs et comprenant encore mieux nos
besoins et nos aspirations, parce qu’il avait toujours

vécu au milieu des Franco-Américains, mit le comble

à la générosité et àla prévoyance en nous dotant de

maisons d’enseignement supérieur comme nous n’au-
rions pu en fonder parce que de telles oeuvres dépas-
saient les moyens d’une paroisse.

Par cette campagne d’éducation, ‘‘La Tribune’’ a

été fidèle à son programme. Puis, pour que la vérité

soit connue au loin, pour que les derniers préjugés
disparaissent, elle a publié le présent volume.

Tel que son titre l’indique, cet ouvrage contient
l’historique de toute la lutte. |

Il remonte aux débuts afin de souligner les causes
profondes qui ont permis aux agitateurs de surpren-

dre la bonne foi du peuple aux débuts et, surtout,
-d’attirer tant de sympathies du dehors où le préjugé
de race a tant de force.

Il fait la revue des griefs supposés et démontre que

ces griefs n’ont jamais existé; qu’au contraire, Mgr
Wm. A. Hickey, depuisdix ans, a donné à toutes les
institutions franco-américaines un essor et une vita-
lité qu’elles n’avaient jamais eus auparavant. ;

Enfin, nous signalons les dangers terribles dont
-cette agitation a été grosse, tant pour l’avenir maté-
riel des Franco-Alméricains, que pour leur foi.

H était nécessaire de faire voir de -quelle façon les
agitateurs ont tenté d’exploiteæ l’a£fection. dela pro-
vince de Québee paunmotre gronpament de: facon, à
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faire de la Nouvelle-Angleterre un simple prolonge-
ment politique et religieux du Canada français, chose

qui est impossible à tous les points de vue.
Car, de même que les Canadiens-français, tout en

admirant la France, tout en gardant précieusement
son souvenir, ne songent guère à lui demander de ré-

soudre les problèmes religieux et nationaux du Cana-

da, de même les Franco-Américains doivent trouver,

pour la solution de leurs difficultés, des remèdes qui

diffèrent sensiblement de ceux qui ont cours dans la

province de Québec.

C’est que le groupe franco-américain a une existen-

ce distincte et propre, avée des aspirations, des be-

soins et des obligations inconnus au Canada français.

Il est nécessaire, pour nous, Franco-Américains, si

nous voulons survivre et continuer de progresser, de

développer chez nous toutes les institutions dont nous

avons besoin.
C’est ce que l’Evêque de Providence a compris en

réalisant le rêve de Mgr Charles Dauray de fonder un

collège commercial et technique. Et, pour bien faire

comprendre que de telles maisons, loin de rompre les

liens avec la province de Québec,doivent plutôt les

rendre plus forts, il appelle les communautés cana-

diennes-françaises à la direction de nos écoles supé-

rieures, comme pour les écoles élémentaires.

Dieu, dont l’infinie sagesse dirige toujours le cours

desactes humains de façonàà ce qu’ils servent pour Sa

gloire et pour le bien des peuples et des individus,

saura tirer de l’épreuve que nous avons traversé, une
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meilleure compréhension des problémes qui nous sont

propres, un plus grand attachement a 1’Eglise et une
union plus parfaite parce que plus raisonnée entre la

province mere et le groupe franco-américain.
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